- 


r 


LES'  CEIICAN.'ES- 

DELA 

T H É O L Ô G I E,  • 

SUR  LA  COSNTITUTION  CI  VIL  g 

^ ‘V 

. i>  Ùi  C t E R G É,. 

Ramenées  aux  principes  de  la  raifon  & de  l'Evangüe. 

lettre  ' 

A M.  Lakgoiran  , Doyen  de  rUniverfiié  de 

Bordeaux. 

P A R c I A U D E H O L L î E R , Prêtre,  membre 

de  laSociciédcs  Amis  de  îa  Conflitution  de  la 
Ville  & du  Canton  de  Sc.  Emilionj  & Concf- 
pondant  de  celle  de  Bordeaux,  ' 


dire  la  vérité toûte  entière  1 ^Li:tjRî\  nifc  ÎV  ^ ^ ■ 

fur  mm.  EccI  * 


Prix  z5  fols. 


A LIBOURNE,  chez  .P  u y nësg h y 
Riae  Fonncüvc* 


( 

Fni 

\n% 


îHENEWKERKlt 

UBEABY 


L E S C H I C A NES 

pÈ  LA  THÉOLOGIE, 


Sur  la  Conftitution  civile  du  Clergé^  lat^enées  aux 
principes,  dé  ia  raifbn  & de  TEvangile. 

Lturc  àr  M^  Langoir an  , Doyen  de  /’  Vniverfiti  dl 
Bordeaux^ 


MoircsiEffîîi, 

Retiré  dans  ma,  folitudé  par  les  Hans  qui 
m’y  retiennent , éloigné  dès  principaux  foyers 
où  fe  forgent  les  armes  de  l'Ariftocratie  , com- 
me du  Patriotifme  , je  n*ai  eu:  çonnoilîàncé  de^ 
-votre  lettre  à Mr,  Duranthon  , contre  le  ferment  ci- 
vique, que  Ipng-tems  après  fa  puWication? , & 6n- 
ne  l'a  lailTée  que  quelques  heures  entre  me^  mainsi 
Les  répliques,  fans  doute,  né  vous  ont  point  man- 
qué. Je  fuis  perfuadé'qqe  tout  l'appareil  de  votré  . 
érudition  théologique  n'en  a point  impofé  aux  bons, 
efprits  , & qu'au  flambeau  de  la  raifon  , mêmè 
de  l'Evangile  , ils  ont  facilement  découvert  lafauf- 
feté  des  principes  & la  foiblefle  des  moyens  quéi 
vous  avez  employés  poux  montrer  que  la  Religion; 
la.  plus  fainte  6c  k plus  augulle  eft  oppofée  à la  pluSç 
fulîlime  des. Conftitutions,  politiques.  Mais  dans  les 
petites  Villes  ôc  les  campagnes  , oùdes  efprits  fbnf. 
environnés  de  moins  de  lumières , ils  fe  laifTenti; 
frapper  plus  facilement  par  les  iliufions,  des  préju- 
gés & Hâutorité  d'un  nom  connu  (Sj)i  Je  ne  puis 

(i)  Ceïteobfervation  doies^appHquer^prlftcîpaÎÈ'.mentauiâ, 
£ccléfîaftigues.qui  la  plupart  ont  été  difciples  de 
rau.  ‘ 
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pas  difïimuler , Monsieur,  que  VQtre  lettre*  répan-» 
due  par  des  mains  ariftocratiques , a produit  une 
partie  des  effets  que  vous  en  attendiez,  ^ qu’elie  a 
engagé  plufieurs  bons  Curés  à retenir  fur  ,ie  bord 
de  ieurs  levres  le  ferment  qu’ils  avôient  promis  & 
qu  lis  deiiroient  de  prêter  de  tour  leur  coeur.  Avec 
vos  argomens  & vos  citations  enta0ées7"  d’un  côté 
vous  avez  jeté  le  trouble  & iangoide  dans  ces  âmes 
f effarouché  leurs  confciences  ; de 

lau'tré^  vôus  a\’ez  exaire,  fans  douce  contre  votre 
intention,  la  ffupide  fureur  de  l’ignorance  & du  fa- 
Bâtifme  Déjà  piufieurs  de  vos  difciples  flüpéfaits 
a la  vue  des  bons  Prêtres  qui  ont  juré  d^êpe  fideles 
à la  Loi  de  PEtat  qui  les  nourrît , ne  jettent  plus  fur 
eux  que  des  reprds  farouclies  ; ils  s’én  écartent,  ils 
les  fuient ils^he  peuvent  plus  fopporterleur  fociété 
Qu^leùr  préfênce.  * A leurs  yeux  ce  ne  font  plus  des 
Prêtres,  des  Catholiques , des  freres  ; mais  des' 
^poftats  , des  hérétiques  , des  fchifraatiqûes.  Ces 
beaux  noms,  dignes  du  tems  de  la  SV.  Bartîielemi, 
mi  déjà  piufieurs  fois  fonné  à mes  oreilles.  Le 
Temple  où  j’ai  fait  mon* ferment  eft  fouillé  , l'Autel 
devant  lequel  je  l’ai  prononcé  eft  profané, & pluf eurs 
de  vos  jfaints  partifans,  célébrant  & entendant  à 
parties  faints  myfteres  dans  des Gliapelles écartées, 
rompent  déjà  l’union  de  l'Egüfe,  k élevent  les 
L:arrreres  dp  fchifrae  pour  lequel  ils  paroiffcnt 
avoir  tant  d’horreur. 

C^uei  contrafte,  Monfieur,  entre  cette  portion 
qcs  Ecciéhaftiques  de  ce  Diocèfe,  dont  vous  fem- 
ecre  le  Dodeur  & i’OracIe , ëc  cettç  foule  de 
Fafteurs  & de  Prêtres  de  la  Capitale  & dé  tous  les 
péparternens  ,qui  ont  volé  au  pied  des  Autels  pour 
faire  unfernientqui  étoit  déjà  dans  le  fond  dé  leur 
ccçur  ! La  plupart  n’onrpu  retenir  les  fencimenà 


donc  ils  etoîent  animés  ; ils  efperent  tous  qne  jk 
Conflitudon  civile  du  Clergé  fera  ^ dans  la  fuîtes 
la  gloire  de  la  Religion  & de  i^Eglife.  J'aî  juré  d« 
lui  être  iîdele  d après  la  même  conviélion , 6c â 
la  vue  des  alîauts  que  vous  lui  livrez  6c  des 
transfuges  de  la  Patrie  enrôlés  fous'  vosdra- 
peaux,  je  rne  fuis  rappellé  cecte  partie  de  moo 
ferment , de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
Conftitution  de  fEtac  décrétée  par  rAflambiécKfa'^* 
tionale  6c  acceptée  par  le  Roi.  J’ai  donc  pris  fur  le 
champ  la  plume  pour  la  défendre  6c  repouiîer  vos 
attaques;  je  ne  ferai  fans  doute  que  me  joindre  -à 
plufieurs  de  vos  antagonides , qui  ont  dû  vous  laif- 
fer  tejralfé  fur  farêne;  mais  leurs  Ouvrages  ne  font 
point  connus  dans  Je  Canton  que  j'habire';  6c  mon 
devoir  me  preferit  impérieufement  d’emplciyer  tout 
ce  que  je  puis  avoir  de  moyens  pour  détruire  leé 
fautes  idées  que  votre  lettre  a répandues , 6r  les 
ientimens  anti-patriotiques  qu'elle  a fait  naître. 
Quand  rpa  réponfe  feroit  trop  tardive  pour  ùn  grand 
nombre  d’Eccléiiaîliques  fondionnàireS  , elle  ne 
ferqic  p^s  inutile  aux  autres  Citoyens  que  vos  argu- 
mens  ont  pu  féduire  ; car  vous  prétendtzqu'il  n'e{| 
pas  plus  permis  â un  laïque  qu'à  un  Eccîéfiaïlique’ 
de  faire  ce  ferment  que  vous  abhorrez  ; il  eft  donc 
necellaire  d adermir  ceux  que  vous  auriez  ébranlés, 
6c  de  ramener  ceux  que  vous  auriez  égarés  ; voilé 
mon  but  : je  ne  me  diflimule  point  que  j'ai  à faire 
MU  P.oéleur  6c  à un  ProfelTeur  de  l'ÜniverEté  qui 
a pâli  lur  les  in-folio  théologiques,  & que  je  mal 
pris  mes  gradçs  ni  en  Théologie,  ni  en  Droit  Ca- 
non. Je  refpeéle  à cet  égard  , Monfeur , vos  lu- 
mières aufli-bien  que  votre  piété  , j’eftime  votre 
érudition  6c  vos  connoilTances  ; mais  il  cft  vif  bie  , 
6v  par  vos  traite.f'Cx'  par  vos  eciîcs^  Ru'amateur  ouué 
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^ë!â  fctiolaftique,  de  cette  fcience  vaxne  & pointtf^- 
lèüfe  ,.  hériffée  de  formes  barbares,  vous  êtes  tro» 
lefteen  arrieror  du  fieci^  j 6c  que  vous  n^avez  pà$ 
aiîe^  profité  d^s  lumières  de  ia  faine  Pbilorophie 
jîjOurcepurçt  la  fcieiice  de  la  Kieligion  de  tout  ce  que 
iîor^ueil  uitramontain  & les  pic|ugés  gothiques  lui. 
avoient  fur»ajou£é.  Cefi:  précifément  la  raifon  pouf 
îàquelle  , lans  avoir  votre  érudition  ni  la.tête  meu- 
fcléc  de  ianc<  d’ Auteurs , dont  Dieu  me  garde , il  ne 
îïîe  fera  pas  difficile  de  diiEper  tous  les  nuages  que 
vous  avez  amafiés  & élevés  contre  la  Conftitution 
eccléfiaftique  & d©  Ven  faire  refibrtif^  plus  bril- 
Mnte,  Sa  caufe  cft  fi  fortement  appuyée  par  la  rai- 
&n  6c  la  Religion  meme  , que  je  puis  promettre  », 
fins  être  vain  ni  préfomptueux , d'Opérer  dans  tout, 
lèdéur  fenfé  une-pleine  & ehtiere  convidion. 

Avant  que  d'entrei  dans  Pexamen  particulier  de 
vos^  obje^ïons  contre  ia  Conffimtion  civile  du 
C^lèrge’,  |e  cooimëncerai  par  vous  faire  quelques 
obrcrvations  fur  le  vice  de  la  méthode  générale  que 
vous  employer  dans  cette  difcuffîon , 3c  fur  la  na- 
tore  & I ©te n due  desi  Autorités  qui  vous  fervent- 
dappuL 

Lorfque  voulu  procéder  peur  moî-rneme  à 
Ifèxamen  de  cette  Conftitution  , j'ai  vu,  après  l’a- 
voir confidérée  dans  fôn  enfemble&:  dans  fes  par- 
ties*, qp  elle  etoit  entîererhent  conforme  au  droit 
naturel  & au  choit  public;  au  droit  naturej',  qui  éft* 
la  fouveraine:  mjfon  que  tout  le  monde  fénr  ; au« 
droit  publie,  qui  n^eft  autre  chofe  que  le.  droit  des: 
Mations  6c  dès  Empires , dé  régler  tout  ce  qui  tient 
lu  ordre  extérieufv  îl  neR  aucun  des  Décrets  fur  le 
Cierge  qui  n ait  un*  rapport  dirtéè  à cet  ordre  pu- 
hlic:,  ou  qui: ne  lie  aux  intérêts  politiques  de  lav 

nation  J jal-conclii.  for.  le  champ  6c  f»«is  autre  «xa? 


^<|ue  la  Coriilîtution  ecclénaftîque , ûécéé^ 
,tee  par  l’AlTemblée  NadonaleV©to!t.conforme?âl 
I Evangile,  à la  Religion  Catliolique  , & je  me^fuis 
.fenti  difpofé  à jurer  de  lui  être  auiïî  Édele  qu’è'Ja 
Religion  même.  Cette  méthode , fi  Emple , fi^  facile 
& Cl  naturelie,  vous  furprend,  fans  doute die 
pas  la  vôtre  : mettant  à part  la  raifon,de  droit 
naturel  Ôt  public  , vous  avez  adopté  celle-ci;  il  s'a- 
git de  favoir  fi  la  Conftitution  Civile  du  Clergé  n'éâ 
point  oppofée  à la  Religion  Catholique.  'Voyons  , 
avez-vous  dit , fi  elle  s’accorde  avec  cequenfeigne 
la  Théologie  , cette  chere  Théologie  qui  paroïc  l*i. 
dole  de  votre  cœur.  Vous  avez  à finfiant  pafie  en 
jevue  les  Conciles  & les  Doreurs , vous  gardant 
tien  de  donner  un  cotrp  d’œil  à Fleuri  , qui  vous 
auroit  ramené  a “^la  véritable  voie  ; vous  vous  êtes 
tappclléles  chefes  .que  vous  avez  foutenues  & que 
vous  avez  fait  fbutenir  dans  l’Univcifite,  vous. avez 
reconnu  que  les  Décrets  de  rAièrnblée  Nationale 
renvcrlbient  certains  Décrats  des  Conciles  &.préf- 
que  toutes  vos  thefes  ; votre  Théologie-s’eft  trouvée 
furieuferaent  déroutée.  Où  en  fommes.nous  ? avez- 
vous  dit  : ô tems,  ô mœurs  î Et  vous  avezconcluil 
linftant  que  la  Religion  Catholique  parmi  nous 
«toit  perdue.  Savez-vous  . Monfieur  , que  par  Une 
méthode  au flî  déraifonnàble loin  de  rendre*  fcr« 
vice  à cette  Religion  divine  > vous  lui  ftites  le^us 
grand  tort  ; loin  deda  foutenir  & la  défendre  ; vous 
concourez  à h’affuiblir  & à la  perdre.  Car  du  rao- 
ment  qu’il  efi  prouvé  & démontré  que  tous  les  Dé- 
crets delaConftitution  civile  du  Clergé /ceuxiné- 
me  fur  lefqucls  vousélevez  le  plus  de  contefiations, 
ont  du  rapport  à l’ordre  extérieur  de  l’Etat,  & ïè 
lient  aux  intérêts  de  la  Nation  ( j*ofe  vous  défier  de 
démontrei  le  contraire)  : voici  ce  que  diront  les  per- 


fonnteinftruHes;  Quoi!  la  Religion  Catholique  ne 

pas  s’accorder  avec  de  pareils  Décrets.' elle  a des 

^îx’,,,upe  Théologie  contradidoires  avec  la  Policé 
P les  Reglemens  dont  une  Nation  a un  befoin  ef- 
lennel.  pour  le  maintien  de  1 ordre  & lavantaeè 
des  Citoyens  ! Elle  eft  donc  Oppofée  au 
frou  naturel  & public  ; elle  n^eft  donc  ^ pas  inf- 
tuuee;  poùr.etre^  univerfelle  ; elle  n a donc  pas  ce 
caradere  4e  fpiritüalité  qui,  ne  lui  donnant  du 
^pport  qu  avec  le  ciel,  de  là  rendant  indépendante 
de  tous  [es^  intérêts  & terreftres , fait 

qp  elle  eft  fufceptibie  de  s’adapter  avec  tôus  les 
Coujernemens,  quelles  qu’en  foient  les  formes 
conftitutives  & les  loix  politiques  ? Voilà  un  des 
lignes» çaradériftiques  de  divinité  que  nous  avons' 
mujoürs.cru-  effentiellement  attaché  à la  Religion 
Catholique  ; mais  fi  nous  en  croyons  nos  Théolo- 
^ens,  nous  nous  fommes  bien  trompés:  au  lieu  de 
pouvoir  s’adapter  & s’allier  avec  les  loix  qui  n ont 
pour  but  qnelordrè  & Tin térêc  public  , ils  veulent' 
ces  loix  fê  moulent  fur  elle  , ou  plutôt  fur  cel- 

- 1^  que  Tes  Miniftres  & Tes  Dodeurs  ont  établies  • 
lis  veulent  que  les  Légifiateursnefe règlent  pas  furie 

- naturel  de  politique  ; mais  examihe^ 

videurs  Décrets  peuvent  s’accorder  avec  la  Théolo- 
fîe  jfe  ie  Droit  canon.  Jl  eft  vifible  par  là  qu’ils  pré-' 
tendent  que  l’Eglife  n’exifte  pas  pour  l’Etat , mais 
que  1 Etat  é^xifte  pour  l’Eglilé,  & qu’èlle  peut  met- 
tre Ton  veto  à toutes  les  Loix  qui  peuvent  être  por- 
tées pour  Tordre  de  Tincérêr  commun.  Je  vous  de- 
m^ndej  Monfieur  , fi  ces  réfiexions  8c  ces  confé- 
quences,  que  votre  méthode  fait  naturellement  naî-’ 
font  bien  favorables  à la  Religion  Catholique, 

& fi  elles-  ne  font  pas  capables  au  contraire  d’alfoi-' 
mir  de  de  détruire  même  dans  les  efprits  la  perfua- 

fion 
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£oh  de  fa  divinité  , par  roppofitîon  que  vous  met- 
tez entre  elle  & les  principes  de  juftice  naturelle  ÔC 
de  droit  public  , qui  font  les  fondemens  des  So- 
ciétés. 

Vous  direz  fans  doute  que  fEgfife  à"  un  Gouver« 
iiement  qui  lui  eft  propre  i mais  ce  Goiivérnemenï 
ne  doit  s'appliquer  qu'à  des  objets  fpirituels  qui  né 
touchent  en  aucun  point  les  objets  temporels , &qui 
en  font  abfdlument  indépéhdans.  Voilà  pourquoi 
Jefus-Clirifta  ditquefon  Royaûnie  étoît  d'cn^haut,' 
Le  Gouvernement  de  l'Eglife  a pour  but  la  conferva^ 
tion  de  la  foi  & la  pratique  des  vertus  évangelP 
quesi  pour  y parvenir , éllé  n'emploiéqüe  des  mo*^ 
yens  couformes  à la  nature  de  Ton  inftitatidh  ,*  elle 
propofe  des  récômpenfés  fpirituelles , elle  inEigé 
des  peines  fpirituelles  cà  qu'oh  appelle  - k’ 

difeipline  intérieure.  Le  gouvernement  de  l'Etat,  qui 
ne  s'occupe  que  de  l'ordrë  & de  TintérêC  public  9 
n'a  aucune  piife  fur  cé  Gouverhesiient  fpirituel  ds 
l'Eglife  & fa  difeipline  intérieure  j il  né  peut  mêbie 
avoir  aucun  motif  de  s’ed  emparer,  /i  quoi  cela  lui 
fèrviroit-il  d’abord  pour  le  bien  public  i Les  vérité^ 
& les  vertus  chrétiennes  ne  fs  commandent  pas^ 
& dépendent  üniquiment  des  confciences  Si  des 
volontés  privées.  A quoi  cela  lui  ferviroit-il  ênfuité 
pour  l'intérêt  de  la  Nation  ? Qu'il  foie  décidé,  paé 
exemple,  d’après  l'autorîtédé  l’Eglife,  qoâ  lébaptêrae 
conféré  par  les  hérétiques  éft  valide  ou  néo  , qu'ont 
peut  communier Tous  une  féule  comme  fous  deux  ef-^ 
peces  i la  Nation , en  recevant  la  déciioh  , n'en  fera- 
ni  plus  ni  moins  riche  , fes  interets  pôlitiqués  A'eii' 
iront  ni  mieux  ni  piüs  mal.  Mais  dès  qu'il  fé  trou- 
ve quelque  partie  du  Gouvernement  ^ de  lit*  dif^, 
cipline  de  l'Eglife  qui  s’enchaîne  avec  Tordre 
Tincerêc  national,  le  Gouvememem  dé  l’Etat  a k 
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^foîtde  s en  fai/ir,’  parce  qu^il  eft  évident  alors  qaç 
\e  bien  ou  le  mal  , 1 aifance  ou  ia  gêne  de  la  Na- 
tion peuvent  en  dépendre  : ainfi  , pour  me  fervic 
ë'un  exemple  (i  ridiculement  contefté  , comme 
il  évident  que  la  mulciplicîié  des  Evêques 
peut  être  onéreuf'e  au  peuple  , & que  telle  dé^ 
marcation  des  Diocèfes  peur  nuire  à la  combi- 
naifon  de  Tordre  public  > il  eft  évident  auffi  que 
îa  fixation  du  nombre  des  Evêques  6c  les  di- 
mentions  teiritoriales  des  Diocèfes  apparciennent 
au  gouvcmemeàt-de  TEtat,  qui  doit  écarter  tout  ce 
qui  peut  nuire  au  bien  du  peuple  Sc  enbarraïïcc 
le  mouvement  de  la  machine  politique.  Alors  ce 
n'eft  point  au  Gouvernement  temporel  'à  fe  plier 
à la  Religion  , mais  à la  Religion  à fe  plier  &à 
s*accommoder  au  Gouvernement  j ce  n"eft  point 
au  Gouvernement  à interroger  la  Religion  fur  ce 
qu’il  doit  faire,  ceft  à la  Religion  à ratifier  & à 
ûnélionner  tout  ce  qu^il  fait  pour  le  bon  ordre. 

il  fyffit  donc  5 Monfieur,  de  faire  voir  que  la 
Confiirntion  civile  du  Clergé  eft  conforme  au  droit 
naturel  & public  ; qu’il  ny  a pas  un  feul  de  fes 
Decrets  qui  tombe  fur  les  vérités  fpéculatives  de  la 
foi  & les  vertus  morales  de  l’Evangile  ; qu’il  n’y  a 
pas  une  feule  de  fes  loîx  qui  ne  fe  lie  à l’ordre 
extérieur  6c  à l^ntérêt  •'Comman  , pour  être  con- 
vaincu qii^ile  n’eft  point  oppofée  à la  Religion 
Carhoirque  ; autrement  ceue  Religion  feroit  faullè, 

elle  neferoit  plus  cet  te  Religion  uni verfelle  qui,  dans 

fa  difeipline  extérieure  peut  fe  marier  en  quelque 
forte  avec  tous  les  Gouvernemens.  Cette  preuve  * 

} dire  , eft  dcmonftratî ve  ,*  elle  fait  voir  tout 
le  vice  de  votre  méthode  théologîque  qui  a la  ma- 
Àîe  de  recoum  au  droit  pofitif  avant  que  de  con- 
fuiccr  le  droit  nature!  | elle  fait  voir  que  vous  ave2« 
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plus  nuî  \ la  Religion  Catholique  que  vous  ne 
Pavez  fervie  , en  voulant  prouver  qu'elle  eft  oppo- 
fée  à line  Conftitution  qui  n'eft  point  fortie  du 
cercle  des  intérêts  temporels , dont  la  légiflarion  ap- 
partient à tous  les  Goüvernemens  de  la  terre  (i). 

Voyons  maintenant  qu'elles  font  les  autorités 
dont  vous  vousfervezj  voyons  fi  vous  ne  leur  avez  pas 
donné  une  latitude  au-delà  des  limites  qu'elles  doi- 
vent avoir.  Je  ne  parle  pas  de  l'Evangile  ; vous 
n'avez  pas  pu  trouver  un  feul  texte  qui  fut  op- 
pofé  à la  Conftitution  civile  du  Clergé  ; ce  qui 
prouve  la  vérité  de  la  précédente  obfervation  ; 
vous  infiflez  feulement  fur  ces  paroles  que  Jefus- 
Chrift  ailreffe  I fes  Apôtres  .*  qui  vous  écoute^  m'écou- 
H , qui  vous  méprifi  , me  méprije.  Mais  certai- 

( I J La  méthode  des  Scholaftiqaies  , qui  coafîlîe  à rai- 
fonner  de  ce  qui  eft  comme  devant  être  , à mettre  en  prin^, 
cipe  ce  qui  s’eft  établi  par  Pufage  , 8c  à s’armer  d’autorités 
fouvent  mal  interprétées  , ayant  que  de  coufulter  la  raifbn 
8c  l’Evangile  , a déjà  été  fortement  blâmée  par  le  pieux  & 
favant  Fleuri,  a S’ils  voulpient»  dit-il,  fuivre  la  méthode 
» des  Géomètres,  il  falloit  commencer  par  des  principes 
» autant  inconteftables.  qu  e fant  leurs  définitions  Scieurs 
» axiomes,  c’eft-à  dire  , dans  la  matière  théologique  , par 
» des  paffages  formels  de  l’Ecriture,  ondes  propofîtions. 
æ de  lumière^  mturetie^  Or,  je  viens  de  vous  faire  obfer-, 
» ver  que  nos  Scholaftiques  prennent  fouvent  l’Ecriture 
» dans  des  fens  figurés  & détournés  , Sc  pofent  pour  prin«. 
» cipes  des  axiam es  d’une  mauvaife  pkilofophie.  Les  con-, 
» féquences  tirées  de.  tels  principes  ne  font  point  con-^ 
3»  cluantes  ; on  les  peut  nier  fans  bieffer  la  foi  ni  la  droite 
» raifon  j & de  tels  argumens  n’ont  que  l’apparence  du 
» raifonnement.  Mais  nous  ne  voyons  encore  que  trop  de 
» gens  qui  s*erï  contentent  , qui  n’étudient  que  par  mé- 
» moire  , & croient  raifonner  quand  ils  répètent  les  argu.^ 
» mens  qu’ils  ont  appris  par  cœur  , fans  les  avoir  examinés 
» au  poids  du  bon  fens.  Delà  vient  qu’ils  rejetent  les  meiU 
» leures  raifons  quand  elles  leur  font  nouvelles  , & ne  pen« 
» fent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de  penfer  »,  Flmd 
Vifc.V.furVBili.EccL  ' • 
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snement  i’AlîembîéeNationaîè  n’a  pas  ordonné  dç 
ne  pas  écouter  ni  de  méprifer  les  Miniftres  de  la 
Religion  lûrfgu^iis  prêcheroient  les  vérités  de  la 
ïbi  & ■ dirigéroienc  les  confciences.  Jefus-Chrift 
non  ^ plus  n a pas  ^ecotnniandé  aux  Peuples  de 
les  écouter  aveuglémeni  iç?rfqu1ls  voudroient  ré- 
gler les  îotérecs  temporels  5 dont  au  contraire  il  a 
ordonne  à tous  fes  direiples  un  entier  détachemenr. 
La  pénurie  abfoiuë  dé  textes  de  PEvangile  pro- 
pres a combattre  la  Cqnftitution  , vous  a fait  re- 
courir aux  Conciles  ; tous  vos  raifonnements  n^onç 
pas  d’autre  bafe  que  leur  autorité  , fur  laquelle  je 
Vais  vous  faire  des  obfervations  elTendelles. 

En  relevant  ce  que  vous  appeliez  les  infidé- 
lités de  Duranthbn  9*vgus  a durez  que  vous 
31  avez  pu  contenir  les  (entimens  d’indignation 
dont  votre  ame  étoic  animée.  Je  puis  vous  alîu- 
rer  à mon  tour  que  je  n'ai  pas  moins  été  indigné 
çomre  vous  ^ en  obfervanc  vos  réticences  fur  l'au- 
torité des  Gonciles  écuméniques  , en  voyant  un 
iProfelfeur  «5c  up  Doyen  de  1 Univerfité  fuppofer 
î infallibiiite  attachée  à tous  les  décrets  qu'ils  ont 
portés  5 &ne  faire  aucune  mention  des  conditions 
^equifes  pour  qu'ils  aient  force  de  loi  ; c’eft  ainfi 
que  vous  avez  réufli  à effrayer  des  ledeurs  qui 
ont  moins  de  lumières  que  de  piété  ; vous  leur 
avez  cité  des  textes  de  ceS  Conciles  favorables  aux 
opinions  que  vous  foqtenez.  P'en  eft  fait , avez- 
vpus  Hit  5 i'efpric  faint  a prononcé  , res  finita  efi. 
Quoi  ! Monfieur  , les  Conciles  écuméniques  n’ont 
jamais  pu  fe  tromper  ! tous  les  déçret^  , tous  les 
jugemens  qq’il#  mt  portés  "ïoni  des  articles  de 
fei  I il  faut  foumettre  fon  efpric  & fa  volonté  à 
îqotes  les  îoix  qui  en  émanent  î J’avoue  que  je 
^ âulïi  ïobufte  5 Ôç  que  je  me  etpi» 


toîs  fou  dfe  l’avoîr.  Cet  énoncé  vous  paroît  fams 
doute  hardi  ; mais  les  vérités  doivent  poinc 
(c  déguifer.  Ne  vous  hâtez  pas  cependant  de  croirs 
que  je  foutiens  une  opinion  hétérodoxe  ; je  vais 
vous  expofer  ma  foi  , qui  doit  être  celle  de  tous 
les  Catholiques  français  fm*  les  véritables  autorités 
des  Conciles.  \ 

Nous  devons  croire  certainernent  que  les  Con- 
ciles écuméniques  font  affiliés  de  rEfprit-faint  , 
& par  conféquent  font  infaillibles  toutes  les  fois 
<^u'ils  prononcent  fur  le  dogrne  & fur  la  morale 
évangélique.  C’eft  dans  ce  fens  que  Jefus-Chnft  à 
promis  â Tes  Apôtres  qu'il  feroit  avec  eux  jufqu'à  la 
confommation  4^^  hecles  ; parce  qu'ayant  luî 
même  établi  (on  Eglife  à perpétuité  , il  ne  peùî 
pas  permettre  qu’elle  ait  une  ^utre  foi  & profelîe 
une  autre  doélrine  que  celle  qu'il  a enleignéc. 
Mais  du  moment  qu’un  Concile  général  ^ ne  trai- 
tant plus  de  la  foi  ni  de  la  iporale  de  l'Evangile  , 
s’occupe  d'objets  temporels  , ^ même  de  difci- 
pline,il  n'cft  plus  infaillible.  L’affiftance  divine 
ne  peut  tomber  que  fur  des  délibérations  qui  onc 
pour  objet  les  vérités  çéleftes  & immuables  de 
k foi  & de  la  morale  chrétienne  , & non  fu£ 
des  délibérations  qui  n’ont  en  vue  que  des  in- 
térêts  temporels  & des  réglés  fu  jettes  à l’in  Ha- 
bilité des  chofes  humaines.^  i ) p’eft  un  principe 
inconteftable  , de  dont  l'ignpi^rîces  dans  les  fie- 
clcs  des  barbarie  , a fouvenç  por;é  les  Conciles 

/i)  Méfang],  Auteur  univerfeîîemenr  eftimé,  dit  en  pro- 
pres termes  dans  fou  expofîtion  de  la  Doûrine  chrétienne, 
p.  420  ; « l’infaillibilité  qui  appartient  à l’Eglife  commeun} 
» de  fes  attributs  effentiels  , ne  regarde  que  la  do£trine  do 
« la  Foi  & des  mœurs  >3.  Ses  décidons  alors  font  ce  qu’il 
appelle  des  /ugemenj  , auxquels Yeuls  l’infailii- 

bllité  eft  attachée. 


I pâifer  les  bonnes  cîe  leur  aütonté^ 
légitimé,.  Plufieurs  ont  décrété  qu^ils  avoieht  le 
de  juger  les  Rois  de  les  Princes  , & de 
difpoler  de  leurs  couronnes;  ôc  les  Princes,  dit 
Meuris  „ peu  inUcuits  de  leurs  droits  , comme 
Cmrles-le-Càeuve  & Louis  d^Oiitre-Mer , avoienc 
l^umplicite  d’en  convenir.  Auriez- vous  encore, 
Moniieur , cette  lîmplicité  Sc  cette  bonhomie  an- 
tique? Si  un  Concile ecuménique  avoir  décrété  qu'il 
àilç  droit  de  dirpofer  de  la  couronne  de  France  , 
aife'-voüs  à rînftant  , J’Efpric  Saint  a prononcé, 
vous  n’aimiez  guere  la  Phi- 
Ibiophie,  je  fuis  perfuadé  que  le  dixhuitieme  iîecle 
vous  en  a donné  alTez , pour  fentir  que  l’Elprit  Saint 
n^uroit  pu  faire  porter  un  pareil  Décret,  comme  il 
rii a pu  faire  porter  tous  ceux  qui  s’appliquent  fèu- 
kment  à des  obiets  temporels., 

J ai  ajoute  qu’un  Concile  écuménîque  nfeft  pas 
îiqu  plus  infaillible  fur  la  difeipline.  Ce  fécond 
ffîneipe  eft  telleraenrinconteftable,  que  le  contraire 
@il  uneabfurdîcé.  L’infaillibilité  ne  peut  s’appliquer 
qu'à  des  vérités,  & nullement  à des  rites  & à des 
J^gks  qui  peuvent  changer  , félon  que  le  deman- 
dent les  temps  & les.  dreonftances.  On  dilHngue 
d^x  fortes  dé  diicipline , l’intérieure  ôc  l’extérieure, 
L/Ëglife  aiemblée  en  un  Concile  a le  droit  de  tra- 
cer a lès  M iniftres  & à les  en  fans  des  réglés  de  dif- 
j ciplîne  intérieure  , qui  n’ont  de  rapport  qu’à  l’or- 
dre Ipirituel  du  fa  lut.  Nous  devons  croire  alors 
que  ces  réglés,  vienneni  de  PEfprk  Saint,  & par 
conféquent  nousy  foumettre  & les  oLferver  ; mais 
pour  cela  , je  ne  dirai  pas  qu’elles  lont  infaillibles  > 
exprelïion  impropre  & inconvenable;  je  Mirai  feu- 
lement quelles  font  faintes  dans. leur  principe,  & 
Mutairerdans  ïmu  vues.  Si  l’Efprit  Saint  a inf- 
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phé  de  les  établir  dans  un  tems , il^peut 
fouvent  infpiré  de  les  fupprimer  dans  un  autre  j ce 
<]ui  prouve  qu'on  ne  peut  pas  leur  attacher  Tinfaib. 
llbilité  dont  les  loix  qui  en  émartem  font  éternelles. 

Quant  à la  difcipline  extérieure  , <qui  fe  He 
l’ordre  public,  TEglifc  n a pas  par  elle,  même  de 
droit  de  la  régler , il  appartient  au  Légiflatenr 
temporel.  Voilà  pourquoi , dans  les  premiers  Sfîe- 
cles  de  l’Ere  chrétienne , un  îloi  était  -appelle 
VEvêquz  ^extérieur  de  l'Eglife.  »>  Il  n^  a point  de 
»»  Prince  Catholique , dit  le  Canonifte  d'Héricourc 
»»qui^  en  qualité  de  protecteur  de  l'Eglife  & de'fes 
w Etats  , de  premier  Magiftrat  politique , ^ri'ak 
» le  droit  de  faire  des  ordonnances  fur  les  matk-^ 
n res  eccléjîajîiquesi  pour  régler  ce  qui  dépendi 
'»  ablblument  de  la  puilîance  temporelle  yjpar  rqp^ 
port  à VEgliJï  ' 

(a)  Cependant  les  Conciles  peuvent  ftatuer  des 
réglés  de  difcipline  extérieure , 6c  ils  ont  toujours 
été  dans  cet  ufage  , foit  parce  qu’ils  s’écoient'em- 
parés  de  cette  partie  de  l'Adminiftration  tempa-? 
relie  , foit  parce  que  les  Princes  la  leur  avoient 
abandonnée  ou  l’avoient  négligée.  Mais  pour  que 
leurs  Décrets  aient  force  de  Loi  en  France  , il  éfl: 
une  condition  réquife,  qui  eft  la  première  bafe  des 
libertés  de  l’Eglife  gallicane  : c’eft  qu’ils  doivent 
y avoir  été  publiés  6c  acceptés  , après  un  'exa-^ 
men  préalable  du  Confeil  du  Roi  & du  Clergé, 
« Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des  Conciles 
V généraux  , dit  le  même  Auteur , ‘les  ‘Canons 
» n’ont  point  force  de  Loi  dans  une  Eglife  par- 
« ticulicre  / qu’ils  n’aient  été  publiés  6c  acceptés 
«par  les  Prélats  6c  les  Souverains  qui  font  prorec- 
«teurs  delà  difcipline  eccléfiaftique , »>  (b)  vous 

(a)  D’Hérîcourt,  pag.  roâ, 

fb}  Idem  pag,  96.  97. 
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âignotes  Monfieur,  cette  condition  eiïentîeîle; 
& fans  doute  ii  n e(f  pas  néce4Taire  que  je  vous  rap- 
pelle les  paroles  de  ia  pragmatique  fanâiion  qui 
rétablit  fdrméllement.  Vous  n'ignorez  pas  queceft* 
précîfetîient  la  raifon  pouf  îaquellé  les  Décrets  du 
Concilé  defrente  n'ont  pas  force  de  Loi  en  France, 
ée  Concilé  n7  ayant  jamais  été  publié  ni  accepté  , 
maigre  lés  vives  folîicitations  des  Papes  auprès  du 
Roi  & du'Clergé  français;  Sans  doute  tous  les  Dé- 
crets ôc  tous  les  Canons  qui  concernent  la  foi  lont 
adoptes  Sc  enfeignés  dans  toutes  les  univerfités  ëc 
toutes  les  ccolesde  Théologie,  parce  que  l'es  vérités^ 
quien  font  les  ob]ets,étoient  déjà  crues  ^énfeignées 
dans  toute  TEglife  ; mais  tout  ce  qui  regarde  la  difci- 
plineeft  nulparmî  nous , parce  que , ditd'fjéricourt,' 
H n'eft  pas  an  feul  Décfét  de  ce  Concile  où  il  ne  fe’ 
trouvé  qhelq’ué  expreflîon  , quelque  loi  contraire., 
aux  libertés  de  1 Eglife  gallicane.  Vous  n'ignoriez 
pas  tout  cela* , Monfiéof , 8c  cependant  vous  nen 
avez  rién  dit.  Vous  n'avez  fait  aucune  diftindibn 
entre  les  objets  de  la  foi  & les  objets  terhporels , en- 
tre iadifcipline  intérieure  & la  difcipline  extérieure;' 
vous  ne  faitës  que  citer  des  Conciles  , ëc  vous  leur 
fuppbfez  une  autorité  indéfinie;  ce  qui  me  fait  croi- 
re que  voüs  étés  trèsamoureux  du  fÿftêrne  ultramon- 
tain , & que  vous  n'aîmez  guère  plus  nos  libertés 

Êccléfiaftiques  que  notre  liberté  civile'. 

D'après  ces  obfervadons  préliminaires , il  eft  fàci- 
fedévoitque' toutes  vos  objedions  tombent  d’elles'-’ 
mêmes.  Obi quand  je  m'arrêterois  là,  & que  je 
n entreroîs  pas  dans  d autres  détails , j'aurbis  . four- 
ni des  armes  fulHfàntésà  vos  leéteurs  pbift  renverlêr 
toutes  les  difficultés  que  vous  avez  élevés  , qui  , 
félon  vous',  doivent  engager  tout  bon  Catholique, 
àhepasprêcer  ieSerment.exigé.  Examinons-iês  toHi- 

• îèfois 
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fcFo5$ , & voyons  comment  la  jude  application  des 
principes  nous  ramene  toujours  à la  vérité. 

1®.  Vous  prétendez  que  la  puifîance  temporelle 
tî*a  pas  le  droit  d eriger  les  Métropoles  ni  (k  tracer 
les  bornes  allîgnées  à chaque  Diocèfe  ,*  que  ce  droit 
appartienià  l'tglilc  feule  q\ii  Ta  toujours  exercé. Vous 
citez  plufieurs  textes  de  Conciles,  & vous  appuyez 
principalement  fur  celui  du  Concile  de  Calcédoine, 
qui  annulle  quelques  éreétions  de  Métropoles  faites 
par  un  Empereur,  ôc  veut  qu’à  ce  fujet  les  réglés  (eu- 
les  des  Peres  foient  obier vées  , regulœFatrufn  tt- 
néant.  Mais  quand  vous  en  citeriez  mille  fembla- 
bles  , que  prouveroienc  ils , (înon  que  les  Conciles 
auroient  patlé  les  bornes  de  leur  pouvoir  dc  auroienc 
appliqué  leurs  délibérations  à des  objets  étrangers 
à la  foi  & à la  difeipline  intérieure  de  i'EgÜfe  ? Pour 
que  de  pareils  Décrets  eulfent  la  valeur  & lautorité 
des  Canons  lacrés  portés  fur  la  foi , il  faudroit  prou- 
ver que  lercdion  des  Métropoles  & des  Evêchés,  dC 
la  circonfeription  de  leur  territoire  , ne  touchenc 
point  à l’intérêt  des  peuples  , ne  fe  lient  point  à 
conftitution  desEtats  & n ont  aucun  rapport  à l'ordre 
extérieur  & temporel  i il  faudroit  prouver  que  les  Rois 
& les  Légiflateurs  des  nations  n'ont  pas  le  droit  & le 
^ pouvoir  de  faire  relativement  à l'Eglife  des  Ipix  d’ou 
peuvent  réfulter  le  bien  commun  & rbarmonkde 
TEmpire  ; il  faudroit  prouver  que  la  fondion  d'éi  j- 
ger  des  Métropoles  de  de  ceindre  les  Diocèfes  de 
leurs  limites  n'cft  pas  une  fordion  abfolument  tem- 
porelle & civile  , & n’exige  pas  des  foins  , un  tra- 
vail & des  connoilTances  même  qui  ne  font  point 
de  la  compétence  des  Miniftres  de  i’EgUfe  , comme 
de  s'enquérir  de  la  pofition  des  villes , de  ta  popula- 
l-ion  des  lieux  , de  Tétendue  & de  la  commodité  da 
pays  , ce  qui  iransformoit  les  Evêques  & les  Prêtrf« 
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qai  prenoietît  les  informations  de  commoio  Gr 
incommoda  en  calculateurs  & en  Géographes.  Il 
eft  donc  évident  que  les  Conciles  n'avoient  aucun 
droit  d'interdire  aux  Empereurs  & aux  Rois  cette 
partie  de  l’adminift ration  qui  eft  toute  extérieure 
Ôc  publique.  Les  Conciles  écumeniques  , direi* 
vous,  ont  donc  pu fe  tromper  fur  le  choix  de  leur» 
délibérations  ? Pourriez  vous  en  douter  > Les  Evê- 
ques & les  Doéèeuis  qui  compofent  ces  AlTemblées 
générales  répréfentativesda  i^Eglife,  font  des  hom- 
mes donc  l'Efpric  faint  n enchaîne  point  la  liberté  ,• 
il  ne  les  abandonne  point  ^ comme  je  l ai  dit,  quand 
iis  traitent  de  la  fol  & de  la  morale , dont  il  eft  leçon- 
feryateur  invifible;  mais  il  les  laide  quand  lîspaflènt  à 
des  objets  quileiir  font  hétérogènes,  parce  quel  affif- 
tance  divine  ne  peut  pas  s employer  pour  des  chofes 
“humaines  6c  varkbleS^  fa).  Si  les  Conciles  ne  pou- 
voient  pas  se  tromper  dans  le  choix  de  leurs  délibé- 
rations , aufoient- ils  fou  vent  porté  des  décrets  qui 
autorrfoient  l^Eglireà  ufurper  les  droits  des  Princes? 
Si  c etoit  une  maxime  certaine  qu  ils  ont  une  in- 
faillibilité univerfelle  , nos  Rois  auroient-ils  eu  la 
préfomption  de  ftatuer  , qu  avant  d’être  reçus  ils 
feroient  examinés  par  leur  Confeil  & par  le  Clergé  de 
leur  Royaume  , pour  voir  s’ils  ne  renfermoientrien 
qui  fut  contraire  aux  droits  de  leur  couronne  & 
aux  libertés  de  PEglife  gallicane  , & , dans  ce  cas,  y 
- mettre  des  modifications  qm  fo  pratique, 

dit  la  pragmatique  fandion  , fans  préjudicier  à 

(i)  Un  Concile, dit  l’Auteur  de  Texpolîtion  de  la  Doc- 
trine chrétienne  dé/a  cité,  eft  une  aftemblée  d’hommes; 
c’eft  tout  dfre  ; ê-  quoique  Miniftres  d’un  Dieu  qui  eft  la  fain- 
teté  même, il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  hommes  ne  foîent 
' tous  desfainrs,  fupérieurs  à toutes  les  vues  humaines  & 
..fenfibles  aux  feuls  intérêts  delà  vérité.  Expo/,  de  la  Doü» 
chrétienne , pog,  433. 
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i autorité  du  Concile  écuménîqiie  , parce  que  les 

Evêques  affemblés  au  Concile  ne  peuvent  être  inf- 
truits  des  diflérentes  circonftanc^s  des  temps,  des 
lieux  & des  perfoiines,qui  lendenc  fouvent  imprati- 
cables , inutiles  ou  dangereufes,  les  Loix  qui  paraif- 
fent  d'ailleurs  les  plus  fages  {a). Pelez , je  vous  prie , 
ces  paroles , & voyez  lî  elles  ne  font  pas  une  diffé- 
rence marquée  entre  la  véritable  autorité  du  Con- 
cile , qui  ne  peut  avoir  du  rappott  qu'à  la  foi , ôc 
l'empiétement  de  cette  même  Autorité  fur  des  ob- 
jets à l'égard  defquels  la  puifïance  temporelFe  feule 
peut  avoir  des  renfeignements  cerrains.  Voyez  fi 
les  mêmes  paroles  ne  s'appliquent  pas  parfaitemenc 
à la  queftion  préfente,  ôc  par  conféquent  s'il  n'e(l 
pas  clair  ôc  démontré  que  î'éieéHon  des  Mécro- 
Jes  Ôc  la  démarcation  des  Diocèfes  , fouvent  lî 
éloignés  du  centre  de  l'Egîife  , formant  des  chaî- 
nons de  l'ordre  public,  les  Conciles  n’avoienc  pas 
le  droit  d'en  ôter  la  difpohtion  aux  Princes  ôc 
aux  Légiflaieurs  des  Empires. 

2®.  Mais,  dites-vous  , l'Egîife  feule  a le  droit 
de  donner  aux  Evêques  ôc  aux  Pafleurs  une  ju- 
lifdiéUon  fpirituelîef  elle  feule  a le  droit  de  leur 
donner  la  miffion  néceffaire  pour  l'exercice  de 
leurs  fonétionsî  c’eft  ce  qu'elle  fait  en  leur  con- 
férant l'inftitution  canonique  ; elle  a borné  ceci;e 
. jurifdiélion  Ôc  cette  mifïîon  aux  fideles  qui  font 
renfermés  dans  l'étendue  des  Diocèfes  Sc  des 

II.  i—i. A.I, 

(*  ) Memorata  ipjïus  facræ  Bofiltsnfis  Synodi  décréta  Ô* 
fiatuta  aliqua  JimpUciter  ut  jacent  ; aUa  veto  cum  certis  mo- 
dificatianihus  & formisnon  hœjïtaîione  potejîatis  jfed  qua* 
tenus  commodiîatibus  f semporibus  monhus  rt^ionum  ^ 
perfonarum  congruere , convenireque  congrue  , Jureque 
confpexerunt,„.Sr  acceptànda  deliberaverunt»  Ex  pramio 
t pragmaticæ  Bituric.  d’Herîc,  p. 


'^aroKTes  ,*  or,  l’Aflemblée  Narionale a agrandi  celte 
étendue. en  y ajoutant  d'autres  Diocèfes  & d'autres 
Paroiffes  qu'elle  a lupprimés  j elle  a donc  voclu 
suffi  agrandir  la  jurifdidion  (piritucllc  ^ les  Evê- 
ques & les  Pafteurs  liendroient  donc  de  la  puifi* 
fance  temporefie  feule,  & non  de  l’Eglife,  lamiifion 
indifpenfable  pour  exercer  ‘ leurs  pouvoirs  fur  les 
"portions  de  fideies  ajoutés  à leurs  troupeaux.  Voilà 
je  crois,  dans  toute  fa  force,  la  grande  difficulté 
'que  vous  faites  le  plus  valoir,  & qui  eft  la  fourcc 
de  routes  les  autres  que  vous  lui  avez  ajoutées 
dans  la  fuite. 

Mais  d’abord  , je  voqs  obferverai , Monfieur , 
qu’elle  porte  fur  une  très  - faulïe  bafe , fdr 
- la  fuppofition  que  les  Miniftres  de  Jefus  - Chrift 
exercent  par  eux  mêmes  une  puiffance , une  ju- 
rifdidion  fur  les  fideies.  Ces  mots  , empruntés 
de  la  puifîance  temporelle  par  la  vanité,  en  pnc 
beaucoup  impofé.  On  les  a laifies  pafTer  , on  n’a 
ceffé  de  difpucer  à leur  occafion  j mais  fi  on  veut 
■Jes  anaiyrer,on  verra  qu’ils  ne  préfentent  qu'un 
fens  très  déraifonnable.  Qu’eft  ce  qu'une  jurisdic- 
' tion  ? C'eft  le  droit  d’un  Maître  fur  ceux  qui  loi 
font  fournis , Ôc  auquel  ils  ne  peuvent  fe  fouf- 
'* traire;  les  Prélats,  dans  ces  bons  fieclesjd’ignorance, 
où  l’on  pefoit  fi  peu  les  mots  ôc  les  ebofes  , 
entendirent  dans  les  Cours  des  Rois  ÔC  des  Prin- 
ces , ces  mots  de  puijfancc  ^ àt  fujets , de  jurif^ 
diction  ; ils  virent  que  les  Seigneurs  don  noient 
des  titres  écrits  à ceux  qui  alloient  exercer  en  leur 
nom  la  juflice , qui  étoit  une  partie  de  ce  qu'on 
appeilok  jurifdidion  ; ils  introduifirent  au(fi-tôc 
cet  ufage  dans  t'Eglife  & en  adoptèrent  leftyle; 
les  Evêques  Métropolitains  donnèrent  de  même 
aux  Evêques  qu’ils  inflalloiefit  des  titres  écrits  . 


\ 
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Qu'ils  appellerenc  inflitution  ccai/oni^ut  \ ceux*d 
«n  donnèrent  anx  autres  Pafteurs  , & on  reçut  pour 
maxime  que  cette inftitution  conféroit  la  jurifdi<iiioa 
fpiritucllei  anfi  ils  fe  firent  palier  pour  les  Seigneurs 
de  l'Eglifc,  comme  les  Princes  écoient  les  Seigneurs 
dePEcatic'eft  pour  cela  qu  abjurant  le  titre  de 
JPeres  , qui  marquoit  la  véritable  nature  de  Icuif 
autorité , ils  prirent  le  titre  faftueux  de  Monfeigneur^ 
Mais  quand  le  régné  de  la  raifoneft  arrivé  , tous 
CCS  noms  & tous  ces  titres  , aufïî  oppofes  à la  Re- 
ligion quau  bon  fens.,  doivent  tomber.  Y a-t-il 
rien  de  fi  abfurde  que  des  Seigneurs  fpiricuels^ 
qu'une  feigneuiie  fpirituelle  } les  Apôtres  ont* ils 
jamais  dit  qu'ils  exerçoieni  une  jurifaidion  quel- 
conque fuc  les  Fideles  ? L’ufage  de  donner  un 
litre  écrit , une  inftitution  canonique  , qui  confère 
cette  prétendue  jurifdidion  ^ a-t  il  ete  pratiqué 
dans  les  premiers  fiecles  ? L’hiftoire  rapporte  que 
lorfque  l'Egiife  avoit  befoin  d'un  Evêque  ^ les  Fi-» 
delcs  le  choififibitnt  , le  Métropolitain  le  facroit , 
l'inftalloit  , le  mettoit  en  fondion  , & ne  fait  pas 
mention  d*autre  chofe.  Il  n^cli  qu'une  Puiftance 
dans  l'Eglife  , mais  ce  n'eft  pas  celle  de  fes  Minif- 
cres  ; c'eft  la  puiftancc  de  Dieu  , qui  agit  invifible- 
ment  fur  les  cœurs , & à laquelle  iis  peuvent  cédef 
ou  réfifter  ; les  Evêques  & les  Prêtres  n'en  font  que 
les  inftrumens  -,  ils  ont  le  pouvoir  & non  le  droiC 
de  Padminiftrer  aux  Fideles  ; ils  font  établis  pou* 
être  les  guides  , les  peres , les  médecins , & non  les 
dominateurs  fpirituels  des  âmes  ÿ ils  doivent  leuf 
donner  les  fecours  de  la  Religion  , l'inftrudîon  ôC 
les  Sicremens  ; mais  ils  n'ont  pas  le  droit  d exige! 
que  ces  fecours  foient  reçus  , & les  Fideles  au  con^ 
traire  ont  le  droit  de  les  exiger  de  leurs  Pafteurs  lorf- 
qu^lls  Ifiui  en  font  la  demande#  Sans  dowe  ntf 


Eveqoe  a îe  pouvow  de  faite  des  loix  pow  l'admis 
niftranon  fpmtuelle  de  fon  Diocèfe . de  ptefctite 

Fieres  &des  réglé, 
^atnT“'  ‘«  tonnes  mœurs;  mais  ces  loix  & ces 
teçlemeiïs  ne  font  quedesinftrmaions  , des  exhor- 
tatms  paternelles;  il  napasledtoit  d'obliger  tous 
^ Diocefainsà  les  fmvre  comme  un  Prinfe  tem- 
porel  oblige  tous  lès  fujets  à fe  foume.tte  à fes  Or- 
nnances.  Affurement  on  ne  dira  pas  qu’un  Curé 
exerce  une  imddiâion  fut  fes  Paroiffiens , un  Pré- 
dicateur fut  fon  auditoire,  un  ConfelTeur  fur  fes 
penitens  i & cependant  ils  impofent  dés  lo'ix  , ils 
piefctivent  des  reglemens.  L'Evêque,  dans  fes 
^ndemens  & dans  les  réglés  qu^ihrace  , ne  peut 
qiM  dire  auxPideles  ; je  vous  ordonne  de  faire  cL, 

a Ion  malade:  je  vous  ordonne  de  faire  cela,  fi  vous 

«Æfl  do  *!'*«  'e  Médecin,  par- 

cequ  ,1  donne  des  ordres  & impofedes  loix,  exerce 
une  lutifdiaion  fur  fes  malades?  Rayez  donc.  Mon- 
fieur  , de  votre  Théologie  , fi  vous  voulez  la  reii- 
■ drclâme&taifonnable,  ce  mot  infîgnifiant & ri- 

itro.l!r  ^ > ou  un  Evêque 

■métropolitain  , en  donnant  .l’inftitution  canoni- 
que , confère  une  jutifdiaion  fpirituclleà  un  Evê- 
que ,&  que  calui- ci  peut  la  déléguer  à un  autre 

La  Bulle,  ou  1 inftitution  , ne  peut  être  confidétée 
que^comme  un  titre  public  qui  alTure  lapoffelfion 
du  Siege  epifcopal  au  Titulaire.  Je  m’imagine  bien 
que  vous  croirez  m’éctafer  en  me  citant  les  paroles 
du  Concilede  Trente,  quiditexpteffémentque  nul 

IfhcL  r Tr  ‘ i'abâlutidn 

qu  à fes/«ye«fur  lefquelsila  la  jurifdiâion  ordi- 
naire, ou  à ceux  fur  lefqaels  Ua  la  jutifdi<akm  dé- 


îéguée.  Mais  je  vous  répondrai  qtfe  îe  Concile  dd 
Trente  s’eft  fcrvi  des  termes  impropres  ufités  dans 
l'école  , comme  David  en  parlant  de  la  ftabilité  de 
la  terre , & Jofué  en  ordonnant  au  Soleil  de  s’arrê* 
ter  J ont  employé  les  paroles  ufrtées  dans  le  langage 
ordinaire.  Cette  impropriété  de  termes  n’empêche 
pas  qu’on  n’entende  le  Tens  de  la  toi  que  le  décret 
exprime , ni  qu’elle  ne  puiHe  avoir  fon  effet  j comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Si  les  Evêques  ne  jouiflent  pas  d*une  jurifdk- 
tîon  fpirituelle  , s’ils  n'en  ont  point  reçu  de 
TEglife  , qu’ont-ils  donc  reçu  ? en  quoi  conf  fte 
donc  leur  mimftcre  } Pour  parler  exaétement  il 
faut  dire  que  tous  lès  Miniftres  de  la  Religion  , 
Evêques  y Curés  ou  Vicaires  , exercent , fous  fe 
‘ confemement  ou  l’approbation  de  TEglife  , le  pou- 
voir qu’ils  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  dans  leur 
confécration.  En  vain  prétendez - vous  que  ce 
pouvoir  ne  fuffit  pas  , que  l’Eglife  doit  ajouter 
là  midion  au  caraàere  facré  reçu  dans  les  ordres, 
la  quelle  miflîon  , félon  vous  , eft  encore  donnée 
par  le  Pape  ou  l’Evêque  inftituteur  , dans  lequel 
vous  (èmblez  renfermer  toute  l’Eglife.  jQue  de 
formules  , que  de  complications  vous  fuppofez  à 
un  miniftere  où  Jefus  Chrift  en  a mis  ù peu  ! 
c’eft  par  là  que  vous  êtes  parvenu  à troubler, 
à détraquer  tant  de  têtes  dans  lefquellês  votre 
lettre  eft  venue  effacer  les  vrais  principes  de 
l’Evangile  pour  y replacer  les  fubtiles  notions  de 
la  Théologie.  Mais  j’ofe  l’afturer  , Monfieur , 
féparer  la  miflîon  évangélique  du  caraélere  facré, 
prétendre  qu’elle  doit  lui  être  ajoutée  par  l’E- 
glife , c’eft:  une  erreur  manifefte,  & que  je  n’au- 
rois  pas  cru  pouvoir  trouver  fous  la  plume  d’un 
Dodeur  auflî  inftruit.  On  rcconnoît  pour  prin- 


«Ipe  évîdetît  que  î*Epifcopat  8c  le  Sacerdoce  ont 
été  établis  immédiatement  par  Jefus-Chrift  j que 
les  Evêques  6c  les  Prêtres  ont  reçu  de  lui  le  même  ca- 
îaéfcere  & le  même  pouvoir  que  les  Apôtres  ôc  les  Dif- 
Cfpies.  Or  , lorlquc , voulant  quitter  ceux  ci  après 
û félureélion  , il  leur  imprima  , par  l effet  de  Ion 
foufflc  divin  , le  faint  caraétere  qui  Ics  confa- 
croit  à Ion  figiife  , il  y joignit  formellement 
fa  miffion;  voici  les  paroles  de  i Ecriture  , qui  font 
celles  de  la  confécration.  Je  vous  envoie  comme 
mon-pere  envoyé»^  \ ayant  dit  cela  , U 

-fouffla  fur  eux  ù leur  dit  : recevez  tejprit  faint  ; 
ceux  dont  vous  remettre^  les  péchés  , ils  leur  fe~ 
font  remis  j ^ ceux  dont  vous  les  retiendrez  , 
#/s'  hur  feront  retenus . Vous  voyez  que  les  pa- 
iroîes  caradériftiques  font  précédées  de  celles 
^ui  expriment  la  miffion  en  general  & fuiviesdç 
celles  qui  déterminent  Ton  objet  , le  faluc  des 
JFideles.  Il  eft  donc  clair  que  tout  Evêque  & 
,toui  Prêtre  a reçu  dans  la  conlécration , immédia- 
tement de  Jefus-Chrift  , fon  pouvoir  & fa  mif- 
fion I 6c  comme  le  fils  de  PEternel  a été  envoyé 
par  fon  pere  pour  enfeigner  & fandifier  Tiini*. 
■vers  , {es  fucceCeurs  , envoyés  comme  lui , ont  une 
^miffion  femblable  à la  fienne , dans  fon  étendue 
comme  dans  fon  objet.  Il  eff  bien  vrai  que 
PEglife  , ou  plutôt  les  Chefs  de  l’Eglife  , peu- 
.▼ent  joindre  à cette  miffion  générale  une  miffion 
particulière  en  envoyant  des  Mmiftres  aux  Eglifcs 
qui  en  ont  befoin  ; mais  c'eft  plutôt  alors  Pindica- 
tion  des  lieux  6e  de  la  portion  des  fideles  auxquels 
ils  doivent  confacrer  la  miffion  qu’ils  ont  reçue 
.de  Jefus-Chrift , qu’une  fécondé  miffion  (i),;  dail- 

(i)  Après  avoir  compofé  une  grande  partie  de  cette  let- 
tre , Pouvrage  de  M'Maury  m’eft  tombé  entre  les  mains. 


leurs  cette  miffion  particulière  n*a  paS  toujouri 
litu.  Loi 'que  dans  les  prtmiei  s ficelés  les  élevions 
ctoient  en  vigueur  , comme  elles  vont  Lêtre  parmi 
nous  , loi  fqu  un  Evêque  ordonnôic  & inftalloic 
tour  bonnement  un  autre  Evêque  d*après  le  vœu 
des  fideles  , fans  lui  donner  de  titre  ni  d*inf- 
ticution  canonique.  Où  étoit  la  mifiîon  Ipeciale 
de  l’Eglife  ajoutée  à celle  de  lordination } pou- 
voir on  dire  que  TEglife  avoit  envoyé  Saine 
Ambroife  au  peuple  de  Milan  qüi  Pavoit  élu? 
elle  avoir  approuvé  feulement  fon  éltéHon  > elle 
avoir  confeini  à ce  qu’il  fut  ordonné  6c  à cé 
qu*il  reçût,,  avec  le  caraéterc  épifcopal  , la  miffiont 
de  Jcius  Ghria , nécefiaire  pour  diriger  le  trou- 
peau qui  Pavoit  çboifi.  Du  moment  qu’il  eût 
reçu  la  confécration  & qu’il  lûr  inftallé  félon  les 
ciefiTs  du  peuple  , il  n’eut  pas  befoin  d’autré 
chofe  pour  remplir  les*  fondions  de  PEpifeO^ 
pat*  - . . 

Ces  notions , tirées  de  l’E^angilê  niêdie  & dé 
la  pratique  des  premiers  Pafteurs  de  PEglife  qui 
s^y  conformoient  fans  employer  tant  de  formu- 
les , ne  s’accordent  pas  avec  votre  fyftême  théolo- 
gique ; ellés  vous  paroifient  trop  fimples , trop 
unies  ,*  vous  recourrez  zut  dijîinguù  dé  FEcole  , 
vous  prétendez  que  Jefus-Chrift  dans  ! ordina- 
tion ne  donne  aux  Evêques  & aux  Piètres  qu’ail 
pouvoir  radical , une  hahilitè  \ une  aptitude  qui 
ne  peut  être  mile  én  a^ivité  qué  par  Une  mif- 
fion  de  l’Eglife.  Je  doute  fi  Saint  Pierre  & Saint 
Pdul,  entendant  cesmots,  eufient compris  quai- 

Je  trouve  cet  aveu  qui  eft  conforme  au  principe  que  fë  Viénîi? 
de  pofer  ; c’eft  TEglife  , dit-il , qui  indiqwk  chaque 
teur  la  portion  du  troupeau  qu’elle  lui  confis,. Opmtaméis^ 
M.  Maury*  ‘ 


, i '6 

^ire  ckofe  'a  cette  habii/té , I ' cette  aptîmde  de? 
leur  pouvoir.  Quand  on  veut  parler  auciemeirc 
<5ue  l Evangile  , quand  on  veut  même  ajouter  à 
TEvangile  , faut  bien  des  expreffions  nouvelles  ; 
c’eft  ce  qui  n'embanalïe  guère  les  feboliaftes. 
Mais  il  paroît  , Monfieur  ^ que  vous  vous  piquez- 
de  renchérir  encore  fur  eux.  Craignant  que  votre 
diftindîon  ne  fût  pas  biens  entendue  , vous  com-‘ 
parez  ee  pouvoir  radical,  fi  bien  imaginé,  au  brevet 
d'un  C-oloneî  qui  n'eft  pas  encore  ‘én  exercice. 
Votre  diftirtdbn  ôc  votre  comparaifon  , fouffrez 
que  je  vous  le  dife  y n’ont  pas  plus  ^de  jurteffc' 
î'une  que  rautre,  D abord  qu*eft-ce-qüe  l aptitude' 

d'u  e choie  ? c eft  une  conformatioh  ou  une  dif- 
pôfition,  qui  h rend  propre  à parvenir  à telle 
fin,  à produire  tel  effet.  Mais  pour  cela  il  faut 
que  cette  conformation  ou  cette  dtfpôfîtion  ait 
reçu  Ion  développement.  Ainfi  ^^un  enfant  qui  vient 
de  naître,  ayant  des  pieds  & une  langue , a reçu  J 
l'âpdtude  pour  mareber  ,"rapCîtude  pour  parler; 
mais  pour  parvenir  à ce  but  de  la  nature  , il  ^ 
faut  que  fes^pieds  & fa  langue  aient  leur  déve- 
loppement nécéffaire.  ‘ Ainfi  un  jeune  homme  de  ‘ 
quinze  ans  peut  avoir  des -‘difpofitions  pour  de- 
venir, un  grand^Orateur  ,‘un  Artifte  habile  ,•  mais  • 
pour  être  Fun  ou  i autre  dl  faut  auparavant  que. 
ies  difpofitions  le  foient  développées.  Donc  fi  un 
Prêtre  ne  recevoic  dans  TOrdination  que  rapti- 
tude  du^  pouvoir  facré  , fpne  pourroit  pas  1 exer- 
€ér  immédiatement  après  fa  réception , quand  même 
dans  votre  fens  on  lui  ajoüteroiî  la  mïffion  qui  ^ 
n"eft  qu'un  envoij.il  faudroic  attendre  que  ce  • 
pouvoir  fe  développât;  «il  feroit  encore  dans  Ton 
ciîfance;  ce  ne  'feroit  qu'une  dirpofition  ôc  non 
pouvoir , une  faculté  de  conferer,  d’abfoudre 


Sc  de  remplir  les  fon61:îons  (àcerdotaîes»  Quel  îan^ 
gage  inintelligible  , & è quoi  nous  mcnenc  Pabu. 
& la  manie  des  (gbiilités  !, 

Quant  à votre,  çomparaifon  , comment  pouvez- 
vous  aflimiier  un,  titre  une  formules  une  comr 
million  écrite  avec  un  cara6l:ere  iac;ré.,,  qui  lailfa 
dans  Pâme  du  Prêtre,  C- j'ofç  ainlÜ  parier,  i'im- 
prelïjon  du  cachet  div;in  qui  le  confacre  au  mir 
niftere  fublime.  des^  Autels  & la,  fan  édification, 
des  âmes  1 Votre  Brevet  de  Colonel  donné  à un 
Officier  pour  exercer,  un  jour  cet  emploi  , pouvok 
tout  au  plus  fe  comparer  au  titre  de  bénéfice  dont 
un  fîmpic  Clerc  étoit  quelquefois  revêtu  , mais, 
dont  il  ne  pouvoir  remplir  les,  fonétions  que^ 
lorfqu'il  étoit  parvenu  à la  Prêtrife.  Si  Pon  peut 
quelquefois  faire  un  parallèle,  du  facré  avec  le- 
profane  , vous,  pouyiessd  trouver,  plus,  exa^ement, 
ce  parallèle  entre  lé  ^caraéterc  facerdotal  imprimé, 
par  JefusrChrifl  dans  Pâme  & la  fcience  qu’un 
cleve  en.  Médecine  ,,  exemple , reçoit  de  fon. 
Profefleur  &:  qui,  refte  in  fuie  dans  Ton.  efprit,  CettC; 
fcience  lui  donne  le  pouvoir  de  guérir  ^ comme 
le  çaraétere  de  Prêtre  donne  le,  pouvpir  de  con- 
facrer  & d’abfoudre.  Un  Candidat  en  Médecine- 
dès  qu*il  efl  reconnu  qja'il  poffede  toutes  les  con- 
noifîanccs  qui  lui  font  nécefîaires , j^çpit  fes  lettres, 
de  Doéjheur,  qui  atjteftent  fa  fcience,  &.  dès  lors 
il  a le  pouvoir  de  Pexercer  dans, toute  Pétendue, 
du  refiorx  de  PUniverfité  qui  Pa  reçu.  S’il  trouve 
une  Ville  ou.  une  Communauté  qui  le  choifilTe, 
pour  Ton.  Médecin  ,,  il  n*a:  befpin  que  d’un  aéte 
écrit  6c  ^utorifé  par  le  Souverain  pou;  lui  alîurer; 
exclufivement  la  pofieffion  de  ce  titre  & de  cette 
place.  Ainfi  un  jeune  Prêtre  , après  avoir  reçu  POr- 
dinfition  & fes  lettres  de^  prêcrife  , a le,  pouvoir 
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de  confacrer , de  prêcher , d’ab foudre  dans  toute 
détendue  de  l'Egiife,  ceft  a-dire  , dans  tout  TUni- 
J vers  , & s'il  ne  l'exerce  pas  fur  le  champ  dans 
toute  la  plénitude,  ce  neft  pis  qu'il  ne  le  puilîe, 
mais  c'ell  que  dans  l'Eglife  chaque  troupeau  de 
iîdeies  a fon  pafteur , & il  faut  qu*ii  attende  ou' 
qu'un  Ealleur  confènce  Vl  âlîocier  à Ton  Miniftere  , 
^©u  que  ia  place  de  quelqiî’autre  foit  vacante  pour 
; y être  élevé.  Si  un  troupeau  le  choilît  pour  fon 
guide  , alors  H n’a  pas  beloin  d*une  milîion  qu'il 
a déjà  ; mais  comme  il  va  occuper  une  place 
qui  fcHeà  l'Ordre  Religieux  & Civil , il  a befoin 
pour  fe  Padurer  d'»m  titre  ou  approbation  publi- 
que^ â laquelle  l'Eglife  <5c  l'Etat  concourent  égale- 
ment. voilà  tout  ce  qu*on  a pu  avoir  en  vue  dans 
ie  îîffe  de  l'inftiturion  canonique  , dont  toutefois' 
on  fe  palîoit  bieqi  dans  des  ficelés  moins  poli-’ 
cés.- 

Ges  notions  & ces  Gompâraîlb.ns  portent  avec 
elles  leur  clarté  & leur  évidence.  Elles  doivent  , 
vous  faire  voir  , Mohfieur , que  vous  acculez  bien 
à tort  Içs  défenfeurs  de  la  Conftitution  civile  du^^ 
Cierge,  d'avancer  qo^un  Pafteur  eflrun  Çuréunivzr-'' 
fil.  Le  niot  de  Curé  préfente  l'idée  d’un  Pafteur 
attaché  à tel  ou  à tel  troupeau  , & par  conféquène 
rempliffant  des  fondions  limitées.  Mais  ôn  a fou-  “ 
tenu  avec  raifon  qu'un  Evêque  ou  un  Prêtre  ont  * 
reçu  dans  leur  confécration  un  pouvoir  univerfel  , 
une  milïîon  univerfeile  , dans  ce  lens  qu'ils  peu- 
vrent  exercer  leurs  fondions  dans  toute  les  parties 
du  monde  , parce  que  la  Religion  chrétienne  ayant  * 
été  inftituée  pour  être  répandue  par  routé  la  terré  , ' 
fes  Miniftres  doivent  avoir  néce (fai rement  un  pou- 
voir & une  Miffion  qu'ils  puilfenr  appliquer  ' à 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Je  fuppofe  qûc  vôy^-- 


géant  fur  mer,  Aumônier  d*un  Vaîiïeau , je  foîs 
jetié  feul  par  la  tempête  dans  une  île  inconnue  ^ 
tout  rUnivers  & habitée  par  un  peuple  d’idolltres,, 
comme  étoit  TAmétique  , fi  ce  peuple  converti  paT 
mes  exhortations,  fe  montre  dilpofé  à recevoir  la 
Religion  chrétienne,  après  Tavoir  bapnlé  , ferai- 
je  obligé  de  m'en  tenir  jà  ? Ne  pourrai-je  pas 
lui  donner  les  autres  fecours  dp  la  Religion  , qu:un 
Prêtre  feul  peut  adrainiftrer,  parce  que  je  nWois 
pas  reçu  de  l’Eglife  une  mirfion  particulière  pour 
ce  peuple  ? Vous  n^oferie?  furement  pas  ralTurér,, 
& je  fuis  perfuadé  que  fi  vous^tiez  dans  la  mêmae 
pqfition  , vous  ne  laifferiez  pas  ces  bons  chrétiens 
mourir  lans  confelRon  ni  extremc-ondion.  Vous 
direz  peut-être  que  c'eft  un  cas  d'extreme  nécefifiteî 
mais  fi  un  Prêtre  ne  recevoit  fa  miflîon  que  de 
r-Eglife  , fi  elle  étoit  nécefiaire  pour  mettre  le  faiiTC 
caradere  qu’il  a reçu  en  adivjte  , en  aucun  cas 
il  ne  pourroic  s^en  feryir  (ans  cette  milïîon  ex- 
preffe,  ce  qui  eft  contre  les  principes  évidemment 
reconnus.  L^O'^dination  facrée  donne  donc  le  pou- 
voir & la  miffionnécefiaires  pour  remplir  le  Mi- 
niftere  facetdotal , 8c  dans  une  Nation  Catholique  , 
il  n’y  a que  la  nécelïîté  d’éviter  la  confufion  & det 
faite  régner  Vordre  extérieur  qui  ait  obligé  l’Eglife 
ou  l’Etat  d’en  partager  les  fondions  entre  les  di:f- 
férens  Miniftres  & 4e  leur  afligner  des  bornes. 

Enfin  , ce  qui  m’étonne  , c’eft  que  vous  n’ayez 
pas  vu  que  cette  dodrine  eft  abfolument  conforme 
au  Concile  de  Trente.  En  eftet , il  afiure  que  le  (à— 
çrifice  & le  facerdoce  dans  l’ordre  établi  par  Dieu 
ont  toujours  été  inféparablemens  unis;  que  les  (àin- 
tes  Ecritures  démontrent  & que  la  tradidion  de 
rEglifc  Catholique  a toujours  enfeigné  que  , félon 
l’in^iitution  du  Sauveur  , le  pouvoir  de  confacrer^ 


ddfrîf & d a'dmihîftrër  fon  corps  It  fou  sang',  cornac 
de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés  , a été  donné 
dans  le  Sacerdoce  aux.  Apôtres  & à leurs  fuccefleurs* 
( r))D1a près  ces  paroles  du  Concile  de, Xrciiie , vous 
^oyez^:qu;ihaffure'qn*un  Brêcrer  dans  les  laints  or- 

dtes .répit. deux  pouvoirs  iceliy  d^ofïnr  & d’admis 

- «litrerJe  SacrementîdesiAwtds  , celui  de  lariélh 
fceirlessameSi  Or  ^ dès  qifcun  Pièrre  eli  ordonné , 
ihpm  aller  par-tout  célébrer  le^  facrifice -,  il  ne  re- 
çptt;pas.-d^autre  miffion  que  celle  qu^il  a reçue  dans- 
les  Ordres  pom  cette  partie  des  fonaions  de  loti, 
roiniftere  iJl  nfen  reçoit  donc  pas-non  plus  pour  les, 
autress,puîrquele.fâcrifice&  le  facerdocc,  ie  pou- 
voirrde/acrificateur.&^de  fandificateur,,  intimement^ 
iunis-vfelon-Ie  Concile  de  Trente  , font  également- 
aîtadiésaucaraîaefc.raaé  & cnèmanent.,  Ileftdonc 
prouvé.qu£  vou^.avez€âivancé  des  erreurs  manifef- 
tes,,en  faifanCÆatendreâtVQsJei^urs  qu’un  Evêque 
^ un  Rretre  ne-ïeç^)îv©îît  pas  immédiatement  de  J. 
^ ïew^MiffidnîauC^  leur  pouvoir  dans  la. 
conlecration  ; que  cftcte  miffi  n eftpas  univerfelle 
^ qu'elle  n’eft  qu'ajourée  par 
1 ^hfe  au  faim,  caraéèere  , qui  , fans  cela  , eft  né-  * 
^flâiremenî  inerte  , Bon  vous.,  inhabile  à pro- 
duire  ancutî  eflèt;  Il  eft  donc  prouvé  que  Pinftitu- 
tionicanonique  n eft  pasnne  véritable  miffion , mais 
un^pur  confentement.,  une  ftmple  approbation  de- 
lifiglife  qui.autorife  ôc  aEurcfrexercice  du  pouvoir 

. Sacerdptiüm  ordinatione  con* 

imctà  funt  ^ ut  utrumque  m omni  lege  extiteriti,,,.  Hoc  au^  - 
ait  todemi  djommo  falvatore  nojîro  in/litutum  cjje  ^ -, 
^tque;ap,(^o.lu,  earuü^ue.  fufce£oribm  in  facerdqtio  pote f-  ' 
tatern  tradimm  confecrandi  '^.offerendi  & miniflrandi  corpus 
&:■  fmguinem  ejiis  necnon  é 'peccata  dimittendi  Sr  retinendi 
jAeratï littera  oftendunt  & catholicœ  Ecclefiog  traditio  Jemper. 
dGfuit2  Çtmfihr  Trid,  felT.  2jr,  cap,  i,  • ' 
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la  miflîon  Apoftoliquedan^teîs  lieux  dans  . 
tel  efp?ce  décerminé  par  elle  ou  par  les  Fideles. 
J"ai  cru  devoir  , Monfîeur,  m'étendre  un  peu  dans 
le  développement  de  ces  principes  tirés  de  rinftîtu- 
tion  chrétienne  & de  la<  naturé^ïnême  de  notreinf- 
niftere , parce  que  fans  de  plus  longues  chicaner, 
iis  détruilent  toutes  ces  inculpations  abfurdes  dcifî 
fbuveni  répétées , que  l’Alïêmblée  Nationale,  ^ea 
fupprimanc  des  Diocèfes,  a touché  à la  Jurisdiétion 
fpirituelle  , qui  n eft  qu’une  chim'ere  'inventée  pat 
la  Théalo?ie , puifque  nul  Evêque , nul  Pafteur  nia 
le  dîoic  de  -gouveraer  ni  de  dirigerdes' Fideles  mal- 
gré eux  i & qu'en  agrandiffant  le  territoire  des  Dîo^ 
cèfes  con fer vés  , elle  eft  cenfée  avoir  ■ voulu  don- 
ner une  miflîon  pour  les  nouveaux  Fideles  ajoutés'?! 
l’ancien  troupeau  /tandis  que  la  miffion  évangéli- 
que, fi  elle  n’étoit  limitée  par  la  puiflance  publi- 
que , à raifon  du  bon  ordre  , pourroit , comme  celle 
des  Apôtres,  s’étendre  jufqu’aux -.extrémités  da 
monde. 

3®.  Mais  les  hommes  , dès  long -temps  habitués  . 
-aux  faufles  idées  dont  leur  cerveau  a reçu  ôc  con- 
lèrvé  les  traces,  ne  fe  rendent  pas  facilement  à k 
vérité  pure  & (impie  ; ils  fe  révoltent  contre  elle., 
& leur  réfiftance  devient  plusforte  quand  elle  heurté 
les  préjugés  qui  (è  font  imperceptiblement  »mêlésé, 
& en  quelque  forte  confondus  avec  la  Religion, 
Il  faut  alors  ufer  de  quelque  condefcendance  pour  • 
mieux  les  combattre  , parce  que  la  véritéa  pluheurs 
faces , & laide  diverger  par  pludeurs  côtés  fes  rayons 
de  lumière..  Hé  bien  ! pour  ne  larder  aucun®  obf- 
curité  , aucune  ombre  où  le  doute  puide  encore  ’ fè 
tenir  retranché , ufons  de  cette  condefcendance. 
Suppofons  que  l’exercice  du  pouvoir  fpiricuel  foic^ 
une  jurifdiélion  fpirimelle,  malgré  l’impropriété  de 


Itexj^rcfîlon  , 5c  que  toute  ihftitûtîon  canonique 
quoique  i eleélion  ait  été  faite  par  le  Prince  ou  par 
le  peuple  , foie  une  miflîon  particulière  de  PEglifé 
sjputéeà  ceîlé  dé  Jefus-Chrift.  L'Affembiée  Na- 


tionale a*  t-ellè  touclté  â cette  prétendue  jurifdicw 
don  s*éft  elle  arrogée  le  droit  de  donner  aucune 
înftîtution  canonique  ? Lorfqu*on  parle  du  fpirituet 
4é  la  jurîfdiéfeion  diocé/aine,  il  ne  s’agir  pas , fe- 
ièn  vous  , de  la  démarcation  matérielle  Ôc  ter- 


ritodaîe  , dé  la  carte  géographique  des  Dio- 
cèles  ^ mais  des  Fidèles  renfermés  dans'  leurs 


Hmites  J & lut  lelquéls  TEvéque  escerce  fori  pou^> 
'toir.  Ceft  un  grand  aveii  ; vous  marque^  la  ligné 
précife  qui  fépare  le  matériel  du  rpîrituel  f vous 
lecùnnoîüez  par  lique  la  difpoEtion  du  matériel 
a’eft  point  ^affaire  de  la  puilTance  rpirituellc  , qui 
né  doit  fe  théier  que  des  chofes  qui  lui  font  Eo-  • 
Hsogènes;  mais  de  la  puilTance  temporelle,  I qui' 
tour  ce  qui  elt  extérieur  appartient  de  droid  Ainlî 
ceft  à;  l’Etat  à tracer  la  carte  géographique  5c  àt 
marquer  les  limites  des  Diocèfes  ; c^eft'à  FEglife  , 
dâns  votre  féns  , â donner  la  jurifdiélion  5c  latniF*i 
lion  pour  les  Fideleé^  renfermés  dans  ces  limites 
ainfî’Iâ  démarcation  territoriale  elî  une  condition^ 
préexiftantel  la  jurifdiélion  fpirituelle/  5c  dont  cel- 
le-ci eft  obligée  de  fuivre  le  plan  5c  les  commenfu- 
rations.  Voilà  en  peu  de  mots  Fhiftoire  des  opé-' 
tâtions  de  FAlîemblée  ï^atiônale  à cet  égard  , & 
les  réglés  dont  elle  ne  s’elî  point  écartée.  Elle  a fait- 
tinc  entière  abftra^ion  de  tout  ce  qui  s’exerce  dé 
fpirîtuel  danslenceinte  des  Diocèfes  j elle  s’eftunî.- 
qoement  mêlée  de  difpofer  cette  enceinte  5c  de  la 
co^ordonner  à la  Conftitntion  de  l’Etat  : vous  êtes 
contraint  d avouer  qu’elle  en  avoir  le  droit,  puif- 
que  cette  opération  , confîdérée  en  fôi  , ne  s’ap- 
plique 


pîique  qu’à  un  objet  matéiie!,  qu’aux  îimîtcs  dW 
teintoire.  La  jurifdid^on  ôc  la  milîîon  fpirituelie  , 
que  , félon  vous , l’Eglife  a confiées  à un  Evêqué 
pour  Texercer  dans  ce  territoire  , doivent  donc  en 
fuivre  la  mefure  ôc  les  dime«fionsprefcntes , & s’é« 
tendre  ou  fe  refierrer  félon  que  la  pùiiïan Ce  publi- 
que juge  convenable  d^en  reculer  ou  d’en  rappro- 
cher les  bornes.  Il  eft  donc  bien  évident  qu’un 
Evêque  dont  le  Diocéfe  confervé  a été  agrandi  de 
la  partie  ou  de  la  tosalite  d’un  autre  , d’après  un 
décret  de  la  puiffance  légiflative,  acquieit  ce  que 
vous  appeliez  la  junfdidion  fpintueile  fur  le® 
nouveaux  Fidcles  que  cet  agrandiffemcnt  lui  pro- 
cure , puilqu’en  général  elle  lui  a été  donnée , di- 
tes* vous,  par  l’Églifé^^  pour  tous  ceux  qui  font 
renfermés  dans  l’enceinte  de  fon  Diocèfe , ôc  que 
par  une  lord  ordre  public,  cette  enceinte  s’ou- 
vrant , fl  j’ofe  ainfi  parler , éC  fc  répliant  fur  la  por- 
tion des  Fideles  dont  il  ’ s’agit , les  embrafie  & les 
enferme.  Il  n’a  donc  pas  bdoin  de  recevoir  de  l’É- 
glife  une  nouvelle  mififîon  additionneile  , ni  pa^ 
conféquent  une  nouvelle  inftitution  canonique. 
Ces  conféquences  font  mathématiquement  .enchaî- 
nees  les  unes  aux  autres , ôc  découlent  nécefiairc- 
ment  du  principe  que  vous  ave^  vous-  mêniè  pofé. 
Voici  une  comparai fbn  qui  les  rendra  encore  plus 
claires  & plus  évidentes.  Suppofons  que  fe  Puif- 
fancc  légiflative , après  avoir  établi  des  lug^éî  dé 
paix  pour  chaque  Canton , & avoir  bien  déterminé 
la  nature  & 1 objet  de  la  jurifdi^lon  qu’Hs  doivent 
y exercer , donne , par  un  décret , à fe  Puiffance 
exécutrice,  le  droit  de  marquer,  félon  qu’elle  le 
jugeroit  convenable  , l’étendue  & les  limites  des 
difierens  Canton  . La  fimilitude  efi:  exaéfe.  Vous 
^ voyez  ici  le  concours  de  deux  Puifiances,  La  jusif- 
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diÜîon  que  doivent  exercer  les  Jüges~de  paix  furies 
Citoyens  renfermés  dans  chaque  Canron  émane  de 
la  puiffance  légiflative  ; le  matériel  de  cette  jurif- 
didion  , c'eft-à-dire,  foti  étendue  & fes  limites 
territoriales , viennent  de  la  Puiffance  exécutrice. 
Si  celle-ci,  aptès  avoir  tracé  une  première  démar- 
cation générale  , juge  à propos  de  changer  les  dé- 
marcatfons  particulières  de  quelques  Cantons , de 
Ues  re (Terrer  ou  de  les  étendre  , la  jurifdiéfcion  du 
Juge  ne  fe  ïelîerrerâ-î*elle  pas  êc  ne  s'étendra-t-elle 
pas  de  même  } Çeuxdont'le  Canton  fera  augmenté 
auront-ils  befoin  de  recourir  à la  PuifFance  légifla- 
tive pour  acquérir  la  jurifdidion  flic  les  nouveaux 
Citoyens  que  cette  augmentation  leur  aura  procu- 
rés ? Le  premier  décret  qui  leur  a donné  cette  jurif- 
didion  fur  tous  les  Citoyens  renfermés  dans  les  li- 
mites de  leur  Canton  ne  fuffit  il  pas } L'inftitutîon 
canonique  donnée  à un  Evêque  doit  donc  fuffite 
aufli  pour  que  dans  la  fuite  fa  mifïîon  fe  relTerre  ou 
détende  félon  que  fon  Diocèle  fera  diminué  ou 
agrandi  par  la  Puiflance  temporelle.  Il  eft  impoflî- 
ble  de  trouver  dans  cette  comparaifon  la  moindre 
diflérence.  Le  même  raifonnement  & la  même 
comparaifon  doivent  s'appliquer  à la  circonfcrip- 
tion  des  Paroifles. 

Vous  deveis  voie  maintenant , Monfieur , que 
ces  , principes  /bien  plus  Amples  & bien  plus  clairs 
que  les  firbîilités  théoiogiques,  font  tomber  le  petit 
triomphe  que  vous  avez  cru  tfler  du  Décret  du 
Concile  de  Trente.  Vous  Pavez  cité  ce  Décret 
comme  une  objedion  fans  réplique  & qui  ne  laifle 
aucun  lieu  au  fubterfuge,  parce  qu'il  frappe  de  nul- 
lité 1 abfolution  qu'un  Pafteur  donneroit  à un  pé- 
nitent fur  lequel , félon  le  langage  ufité  , il  n au  roi  t 
point  de  Jurifdidion.  Eh  1 mais,  Monfieur,  on  n'a 


pas  beCbîn  de  fubterfuge  i ce  Décret  n'eft  poîar  at- 
taqué ; il  refte  dans  (on  intégrité  , & le  même  effet 
pourra  également  en  refîoicir.  Il  ne  fera  pas  plus 
permis  à ^avenir  qu’auparavant  à un  Evêque  ou  à 
un  Curé  d exercer  leur  pouvoir  fur  des  Diocéfains 
& des  Paroifliens  étrangers  j les  aétes  de  ce  pouvoir 
feront  invalides  ou  illicites  félon  les  loix  pronon- 
cées par  la  PuilTance  fpirituelle  , loix  dont  la  Puif- 
fance  temporelle  ne  fe  mêle  pas.  Il  eft  bien  vrai 
qu’avant  fordre  aéfcuel  un  Evêque  n^auroit  pas  pu 
exercer  validement  ou  légitimement  fon  pouvoir 
fur  les  habitans  d^un  Canton  réunis  à fon  trou- 
peau ; mais  pourquoi  ? parce  qu’ils  étoient  hors  des 
limites  de  fon  Diocèfe  ; & par  cette  raifon  la  loi  de 
l’Églife  lui  interdifoit  de  faire  aucun  ade  fpirituel  à 
leur  égard  : mais  depuis  qu^ils  fe  trouvent  dans  ces 
limites  légalement  agrandies,  b lai  de  l’Églife  ne 
les  regarde  plus  ; ils  fonr  devenus  (es  diocéfains;  fa 
barrieie  qui  cmpêchoitque  fon  pouvoir  ne  put  les 
atteindre  eft  enlevée  ; par  confequent  cous  îesades 
de  ce  pouvoir  exercé  fur  eux  font  valides  ôc  légiti- 
mes. Ainft,  pourfuivre  la  comparailonprécédentc , 
les  Jugement  que  prononceroic  un  Juge  de  paix  fur 
des  citoyens  qui  fèroient  hors  des  limites  de  fon 
Canton  feroîent  invalides  , parce  que  b loi  le  lui 
defend  ; mais  fî  dans  b fuite  b puifîànce  compé- 
tente agrandit  le  Canton  dont  il  eft  le  Juge  , ôc  que 
les  mêmes  citoyens  y foient  compris,  tous  les  Ju- 
gemens  qu’il  prononcera  déformais  fhr  eux  feront 
valides  , parce  qu'ils  fe  trouvent  dans  l’enceinte  de 
fa  jurifdidion  , & que  par  là  ils  font  devenus  fes 
jufticiables.. 

De  quelque  maniéré  donc  que  vous  cnvifagicK 
le  pouvoir  des  Évêques  & des  autres  Pafteurs  , foîi; 
qu’il  provienne  tout  entier  de  l'ordination  ôc  de  la 


î^niyerfelle  qiie  Jefus-*Cfarift  y dlohne , ce 
qui  eft  indubitable  , félon  l'Evangile  de  la  raifon, 
foit  qu’il  ne  puilTe  êtreimis  en  activité  que  par  une 
inifîion  particulière  de  TEglife , ce  qu’il  faut  croire 
félon  vosra  Théologie  ^ rAfTcmblée  Nationale  ny 
a point  touché,  Lei  Eyéques  çonfervés  font  revêtus 
de  rinftitution  cauoniquef&  leur  miffion  ainfi 
que  jp  Paf  prQuyé  , s’étend  à tous  les  Fideles  ren- 
fermés dans  leur  Diocèlè,  dqnt  la  limitation  territor 
riale,  comme  le  matérieï  de  la  loi,  appartient 
de  droit  à la  puiffance  terreftre  , chargée  feule  de 
régler  & de  maintenir  Tordre  extérieur.  Quant  aux 
lÉvêques  qui  feront  dans  la  fuite  élus,  ils  doivent 
la  recevoir  du  Métropolitain.  Le  pouvoir  tempo- 
rel n*â  donc  pas  feuiemen^f  ffleuré  le  pouvoir  (pi- 
rituel 

4®.  L’Âlîemblée  Nationale  a (latué  que  les  Curés 
des  Paroiffes  fupprimées  des  Villes  feroient  de  droit 
îès  premiers  entre  les  Vicaires-Généraux.  Peut- on 
de  bonne  foi , dites- vous , ne  pas  voir  évidemment 
que  ces  Vicaires  Générau;^  n'auront  pas  reçu  leur 
miiïîon  de  TEglife  , mais  de  ce  décret  de  TAdem- 
blée  Nationale  ? Peut-on  ne  pas  voir  queoette  mif-  ' 
(ion,  n’étant  pas  au  choix  de  l’Evêque , ne  fera  pas 
libre , de  par  conféquent  fera  invalide.  ‘ 

Je  ne  vous  ferai  à ce  fujet , Monfîeur,  que  deux 
qbfervadons  péremptoires.  Vous  n’ignorez  pas  qu’- 
^utrefois  tout  le  Piesbytere  réfidoir  dans  la  Ville: 
épifçopale  & étoit  aiîocié  à TEvêque  dans  le  gou- 
vernement fpiricuei  de  fou  Eglife.  Ce  ne  fut  que 
lorfqu’on  eut  établi  des  Eglifes;  dç^es  Prêtres  à la 
campagne  que  le  corps  éçcléfiaftique  compleç  ne 
put^pas  participer  à cctte  adminiftration  ; mais  les 
Evêques  continuoient  pujours  de  légîer  & de 
gouverner  leur  peuple  conjoinremenr  ^veç  les  Ec- 


cîéfîaftîqucs  qui  réfidoîenc  dans  la  même  Villeavcc 
eux.  Il  y a même  des  Conciles,  comme  celui  de 
Xoüfs  , qui  leur  defendoienc  den  agir  autremenr, 
(i).  D'où  il  faut  conclure  que  tous  les  membres  du 
corps  Ecclédaftique  étoientde  droit  co-Adminiftra- 
leurs  de  rjEvêque.  L’AlTeinblée  JSfationale  a donc 
pu  preferire  à nos  Prélajts  de  prendre  d anciens 
Curés  pour  leurs  Vicaires-Généraux  & leurs  co-Af- 
fociés  dans  Padminiftraiioîî  diocéfaine  } elle  auroic 
pu,  pour  te  conformer  aux' anciennes  loix  , exiger 
^ que  leur  presbytère  ou  leur  Confeil  fûr  formé  dans 
la  fuite  de  tous  les  Prêtres  rclîdans  dans  la  Ville 
epifcopalc  , à plus^  forte  raifbn  de  quelques-uns 
d'entreuxqui  font  cenfés  avoir  plus  de  lumières 
d expérience.  Si  vous  prétendez  qu^ü  leur  faut  un 
titre  canonique  qui  leur  donne  une  miiïion  parti-* 
culîère  de  1 Eglife  ad  àg§  , quoiqu'on  ne  connut 
pas  autrefois  tous  ces  termes  d?  toutes  ces  fptmali* 
tes , 1 AtTcmblée  Nationale  ne  s'eft  point  arrogée 
le  droit  de  donner  ce  titre  & cette  miflion  ; après 
avoir  preferît  ce  que  PEglife  même  Pautorifoit  â 
preferire , elle  a laitîe  à l'Evêque  le  foin  de  remplit 
les  formes  ecclefiaftiques , & ç'eft  fon  devoir  de  les 
remplir. 

Mais  ^ avez- vous  dit,  Ig  choix  de  ces  Vicaires- 
Généraux  ne  fera  pas  libre  j donc.  leur  million  fera 
invalide; mais , vous  dirai- je  à mon  tour,  le  choix 
des  co-Adminidrateurs  épifeopaux  n'etoit  pas  au- 
trefoisà  la  volonté  de  PEvêque  } tous  les  Prêtres 
rendans  dans  la  Ville  épifcopale,  félon  Pulàge  5e 
les  decrets  des  Conciles,  i’étôient  de  droit  ; donc 
l^r  iiiilfion  etoit  auffi  invalide;  vous  n'olerîez  pas 
admettre  cette  conféquence.  D'ailleurs  le  choix  des 

(i)  D’Héricourt , pag,  17.  ^ 
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Tïcaires-Généraux  » avant  l^ordre  aduel , i?toît-ît 
entièrement  libre  ? les  Evêques  n^étoient-ils  pas. 
obligés  y par  les  Ordonnances  de  nos  Rois , de  les 
prendre:  lèulement  parmi  îes  Prêtres  qui  avoient 
hms  grades  ? Que  di^-je  B les  mêmes  Ordonnances 
s^eten dotent  fur  ptefq.ue  tous  les  autres  bénéfices  ^ 
êc  même  fur  ceux  à cfearge  d ame  , dont  l’Evêque, 
étoit  le' Colla reur.  Si  un  fèul  Eccléfiaftique  éioit 
în ferre  à fEvêcbé  fur  le  Regiftre  des  gradués,, 
FÈvêq,ue  étoit  obligé  de  lui  donner  la  première  Cure 
vacante  dans  te  mois  de  rigueur.  Voilà  bien  une 
miffion  qui  n’étoit  pas  libre  j & cependant  la  re* 
gardiez- vous  comme  invalide  t 

Combien  la  fcbolailique  fe  trouve  fbuvent  en 
défaut  & varie  dans  î expofition  de  fes  principes  1 
L'bbje^on  que  vous  faites  relativement  à Fadmi- 
nifîratrQn  du  Diocèfe  pendant  la  vacance  du  Siégé 
épifcopal  fe  réfute  parles  mêmes  obfervations.  Vous 
prétendez  que  cette  adminiftration  intermédiaire. 
avoic  été  donnée  par  FÉgli féaux  Chapitres  des  Ca- 
rbédrales , Sl  que  les  Vicaires  épifeopaux  ne  Fau- 
ïonc  dans^  la  fuite  qu*en  vertu  d'un  Décret  de  FAf- 
femblée  Nationale.  Non , Monfiéur , ils  ne  Fau~ 
ront  qu en  vertu  des  loix  de  FÉglife  fur  la  difeipline 
primitive  que  F A Semblée  Nationale  fait  revivre. 
Les  Chapitres  , Corps  parafites  qui  n'exiftoient  que 
fi:nîs  îe  confentement  de  la  tolérance  de  la  puiffance 
lemporeîle  ayant  été  à bon  droit  fupprimés  par  elle, 
comme  inariles.  à FÉvêqué  & onéreux  à la  Nation  , 
Fàdminiftratîon  du  Diocéïè  pendant  la  vacance  du 
Siégé,  appartient  dedioit  au  Confeilde  FÉvêque, 
Ce  confcil,  comme  je  Fai  déjà  obfervé  , étoit  au- 
trefois compofé  de  tous  fes  Prêtres  téfidans  dans  la 
Ville  épitcopalc  ; & comme  le  Clergé  tout  entier., 
dit  le  Canonise  déjà  cité",  gouveinoit  le  Diocèfa 


« conjointement  avec  l^Mvêquc  durant  les  pre- 
*>  miers  fiecles  de  TÉglifê  ^ il  conrinuoit  de  le  goa- 
« verner  pendant  la  vacance  du  Siege  épircopaL.,^ 
« Ceft  à nous , difbir  le  Clergé  de  Rome  à celui 
*>  de  Carthage , pendant  que  le  Siege  de  St.  Pierre 
w étoit  vacant , d'avoÎ4r  foin  de  TÉglife  Romaine, 
M & de  veiller  Tut  le  troupeau  I la  placé  du  Paï^ 

« teur».  Vous  voyez,  Monlieur,  qu'autrefois  le 
Clergé  tout  entier  de  la  Ville  épifcopaîe,  formant 
ce  qu^onappelloitle  Presbytère  & le  Confeil,  avok 
droit  à 1 âdminiftration  du  Biocèfe  pendant  la  va- 
cance du  Siege.  Avoir  décrété  qu’une  partie  de  ce 
Clergé , formant  de  même  le  confeil  & le  presby- 
terre  de  l'Évêque  , reprendra  cette  admîniftration  ; 
c’eft  donc  avoir  fait  revivre  une  loi  de  rancienne 
difcipline  ; c'eft  donc  avoir  rendu  au  Clergé  , dont 
ce  confeil  eft  le  repréfentant,  un  droit  que  lui  ac- 
corde PÉglife  même.  , 

y®.  Le  pouvoir  des  Evêques  MérropoTîtaîns  , 
dites-vous , ell  un  pouvoir  vraiment  fpi rituel  ; c'cft 
une  extenfîon  dans  l'exercice  du  pouvoir  épifcopal. 
Or  l'Alfemblée  nationale  a érigé  des  Métropoles ,;elle 
a décrété,  par  exemple  , que  l'Evêque  de  Rennes  , 
de  (impie  Evêque  feroît  Métropolitain  ; elle  Juî  a 
donc  conféré  un  pouvoir  fpiricuel , une  million  fpi- 
ritueile.  Ainlî  vos  mêmes  idées  de  miiEon  fe  re- 
trouvent par  - tout  ; vous  les  appliquez  à toute 
Peconomie  eccle(ia(lique.  Ce  qu’on  regardoit 
autrefois  comme  de  (impies  reglemens  établis 
pour  le  bon  ordre  & la  police  extérieure  de 
1 Eglife  , vous  l'appeliez  pouvoir  fpirituel , mi(^ 
(ion  fpirîtuelle.  Mn‘s  c'eft  fe  jouer  évidemment 
des  termes  j c'efl:  préfcnter  de  purs  fophifmcs. 
Le  véritable  pouvoir  épifcopal  qui  eft  d'inftîru- 
tion  divine  , & qui  conlifte  dans  Pcnleîgnement 
de  la  dodrine  , dans  i adminiftfation  des  facre- 
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‘métis  s dans  le  gouvernement  du  Dîocêfe , n’effi 
pas  plus  étendu  dans  ûii  Métropolitain  que  dans 
un  fîmpie  Evêque.  C’eft  ce  potivoîr  que  TAfifem- 
Blée  Nationale  n a pu  concevoÎT  la  penfée  de 
donner  i puifqu’M  émane  de  la  feule  confécra;* 
tron  ; elle  n*â  pas  eu  la  folle  prétention  de  faire 
"des  Evêques  ét  des  Prêtres  j mais  elle  a ufé  du 
droit  que  la  juftice  naturelle  accorde  à la  puiC- 
fance  politique , de  régler  Ce  qui  n*eft  que  d'inf- 
dmtion  humaine , & qui  fe  trouve  fur  la  ligne 
d?e  Pordre  eitérieur.  Or  vous  ne  pouvez  pas  nier 
que  le  pouvoir  Métropolitain  j ajouté  au  pouvoir 
■ épifcopal  5 ne  fdit  d'iniîitotion  humaine,  qo'it 
âoir  inconnu  dam  îe  lîede  des  Apôtres  | que 
'dans  Porigine  pour  établir  les  Métropoles  ecclé- 
iaftiques  on  n*a  fuivi  d'autres  formes  que  de  les 
allier  aux  Métropoles  civiles  érigées  par  les  Prin- 
ces, de  par  conféquent  que  la  jouilfance  des  droits 
Métropolitains  étoit  déterminée  de  fait  par  la 
jiuiiïanee  temporelle  ôc  non  par  PEglifè , qui  ne 
•dbnnoir  pour  cela  aucune  million  , aucune  inf- 
dtution  (î).  je  fais  que  dès  le  quatrième  fiecle  le 
'gouvernement  de  FÊglife  s’érant  confoîidé  avec 
K£mpîtei  & la  puiffance  des  Papes  s'étant  aug- 
mentée, iis  s'arrogèrent  èxcluEvernent  le  droit 
d'ériger  les  Métropoles , & né  voulurent  point  re- 
connoître  celles  que  quelques  Empereurs  avoient 
établies  ; mais  les  prétentions  de  ces  derniers  prou- 
vent ce  que  JC  viens  de  dire  ; dans  ces  premiers 
£ecîes,  ou  FEglife  étoit  fi  rerpe^ée  des  Princes, 
ils  n'auroient  pas  eu  feulement  la  penfée  de  faire  la 
moindre  tentative  à cet  égard  , s'ils  n'en  avoient  vu 
des  “exemples  dans  Fhiftoirede  leurs  Prédécefleurs, 

(î)  V.  à cet  égard  Touvrage  de  M.  Grégoire , Bc  fur-tout 
celui  deM.  Pacareau , écrit  îiimineux  qui  oc  laifle  rier*  à 
«eurer  fur  les  faits  hiüoiiques» 


4î 

Dâilleurs  , . en  quoi  confifte  Pexerdce  de  c€s 
droits  de  Métropoîitain  ? il  facroit' les  Evêques 
élus  par  les  fideles  & les  inftalloit  ; il  n’eft  pomc 
d’Evêque  qui , d'après  une  élèdion  légale , ne  puilTe 
remplir  cette  fonétion  en  vertu  du  pouvoir  atta- 
ché à fon  caradere.  Il  aîTembloit , comme^  ccîa 
fe  peut  pratiquer  encore  aujourd  hui , les  Evequés 
de  la  Province  pour  forme?  dés  Synodes;  mais 
fl  vous  appeliez  cela  l exeréicè  ' 
fpirituel  , vods  ferez  donc  aufE  obligé  de  conve- 
nir que  nos  Rois  exerçoienc  le  pouvoir  rpintuel , 
le  pouvoir  épifcopal  , lorfquils  convoqudient  les 
Conciles  Nationaux  , qui  ne  pouvoiem  s’alTeml. 
hier  que  d après  un  ordre  émané  dé  leur  au*  ^ 

torité.  ^ ^ ^ 

Le  Métropoîlrahi  , dites  vous  , pouvoir  dorrneï 

de  plus  l’inftitution  d’un . bénéfice  fur  le  refus  de 
l’ordinaire.  Mais  ces  fortes  d’inftitutions  , com- 
me toutes  les  autres  , n'étoient  pas  certainement 
des  émanations  du  pouvoir  apoftoliqne  ,*  elles  nè 
donnôiént  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  prelTentir 
ni  le  pouvoir  facerdotal',  ni  la  mififioh  de  Jefus^ 

^ Chrifi:  , qù’on  ne  reçoit  qXie  dairs  Rordinatioif. 
Ce  n'écoient  que  des  formés  canonique^  êc  lega- 
les , des  titres  publics  qui  après  rexamen  préa- 
lable , ratifiôieiit  Fe  choix  du  Coîlaieuf , confta- 
toient  Pidonéité  du  titulaire  Sc  îur  aiTurèient  k 
pofîèflîon  de  fa  place.  Tous  Ceux  qui  doniieroné 
dans  la  fuite  des  inftitutiOns  femblables  , ne  fe- 
ront que  rempiir  ces  formalités  légales  êc  nécef- 
faires  ^ qui  font  en  quelque  foi  te  la  minutée  du  con- 
trat pafîé  entre  le  pafteur  & lés  fideles  , Si  dont 
la  paflàtion  , fût  le  refus  de  l’ofdinaire' , peut 
erre  confiée  i tout  Evêque  par  la  puilîanCe  püMîl* 
bue  > qui  y eft  intérelîée,  6n  ne  peut  donc  paf- 


■ > ’ ■'  -i  ■ ■■  . ; 

^iiurer  j fans  parler  de  la  maniéré  la  plus  împro»? 

pre  , que  le  droit  des  Métropolitains  de  donner 
.lin  titre  canonique  ^ après  avoir,  conftaté  Tillégâ- 
Iké  d*un  refus  , étoii  une  extenfion  du  pouvoir 
/^irituei,  dont  l’application  ne  peut  jamais  être  plus 
^étendue  dans  un  Evêque  que  dans  un  autre. 

Si  Ton  vouloit  vous  en  croire  , Monlîeur , 
aufïî  bien  que  Mr.  Maury  j votre  Général , donc 
vous  fuivez  fouvent  les  traces  , la  piiidance  teni- 
porelie  ne  peut  pas  ruppiimer  le  moindre  Béné- 
;£ce  , ne  peut  pas  confier  à un  Evêque  ou  à im 
prêtre  la  moindre  fonâioh  éccléfîaftique  -,  fans 
toucher  au  fpirîtuel , fans  prétendre  s'arroger  le 
droit  de  donner  une  miffiori  fpiritueiie.  Ce  font 
des  fupprelïîons  illégitimes  ^ criez- vous , des  mif- 
iîons  profanes  & impures  que  l’Eglife  ne ‘peut 
jreconnoître.  Mais , Mefïîeurs  , tâchez  donc  d'ac* 
corder  des  propofidons  auiïî  rîgoureufes  avec  les 
prérogatives  dont  nos  Rois  ‘jouiffoient  avant  l'or- 
dre aiftuel  & qui  étoiept  autoiifées  par  l'Eglife 
gallicane.  « Quand  les  bénéfices  font  de  coMatioric 
« royale  ^ dit  l'Hiftorien  canonifte , qui  me  ferr  tou-  < 
« jours  à vous  battre , le  Roi  feul  peut  les  unir  à 
« d'autres  bénéfices  par  des  lettres-patentes , qui 
font  enrégiUîées  au  Parlement  ».  Il  confirmé 
cet  ufage  fort  ancien  par  deux  exemples  , i®.  par 
celui  d/une  Prébende  de  >PEglife  de  Kotre  Damé 
'de  PafTy  , qui  ^ut  unk  a l’Abbaye  de  Joyenval 
par  Philippe  de  Valois-,  de  fa  grâce  [pédale  & de 
ion  ,p/e/>2  pouvoir  ^ pom  augmenter  le  revenu 
de  ladite  Abbaye,»  par  celui  d’une  Chanoinie 
Prébende  unie , par  Henri  IV.  à la  Fabrique 
de  Notre  Dame  de  Mont-BrilTon  : « voulons  j 
««  eft  il  dit,  dans  les  Lettres-Patentes,  & nous 
« plaît , qu'efljee  faifant,  ladite  Chanoinie  & Prei 


« bende  demeure  éteinte  & rnpprîmée  , fat^s  que 
« d’icelle  aucim  ci-après  puilïe  en  être  pourvu  ? « 
(i)  Voilà  donc  des  fupprdüons  de  bénéfices  faues 
par  rautoriié  fécaUere  lans  le  concours  dci'autorité 
ccclé/iaftique  ; vous  devez  donc  conclure  , d’après 
vos  principes  , que  nos  Princes  touchoient  au  fpiri- 
luel  , donnoient  des  milHons  TpirijcueUes  ; car 
éteindre  un  bénéfice'  dans  une  Églite  & 1 unir  à 
un  autre , c’cfi  changer  l’objet  de  la  miffion  Sc 
en  donner  une  nouvelle^  Pourquoi  donc  cette 
inculpation  ridicule  n’eft-elle  jamais  venue  dans 
la  penfée  de  perfonne  > & pourquoi  aujotri’hui 
l’attribuez  vous  à l’/Vflemblee  Nationale  , qui  na 
fait  que  fupprirner  des  bénéfices  inutiles  & dif^ 
tribuer  les  emplois  de  - l Eglife  d une  maniéré 
commode  6c  avantageufe  pour  la  Patrie  ? ou  re* 
connoilïez  la  faulTeté  inberente  a vos  principes  y 
ou  condamnez  toute  l’Eglil^  gallicane. 

6°.  Voici  une  objedion  fur  laquelle  vous  în^ 
fiftez  beaucoup , & contre  laquelle  vous  em- 
ployez tout  le  feu  de  votre  zèle  tbeologique.  C eft 
un  article  de  foi  ^ dites- vous  > que  PEveque  eft 
fupérieur  aux  Prêtres.  Pour  le  pouver  vous  citez 
ce  Canon  du  Concile  de  Trente  qui  eft  clair  8c 
précis  : fi  quh  dixait  EpiJco^QS  non  efie  prcshjp 
teris  fuperiores  y anathema.  fit.  Or  I Alfemblee 
Nationale  abbat-  6c  renverfe  entièrement  cette  fu- 
périorité  en  foumettant  l’Evêque  à fon  Presbytère  ; 
elle  a décrété  qu’il  ne  pourroit  rier^  f^ire  , rien 
ftatuer  fans  prendre  Ta  vis  de  fon  Confeil , qui  aura 
droit  de  eaftèr  & d’annuUer  les  décifions  & les 
jugements  qu^il  auroit  portés  de  fa  feule  autorité. 
Cette  objeaion  , d après  l’inportance  que  vous  lui 
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^vez  donnée  , e(l  répétée  par  vos  difcîpîes  aveè 
une  efpece  de  triomphe  ,*  mais  'après  l'avoir  exa- 
minée on  ne  voit  autre  chofe  , finon , que 
La  montagne  €11  travail  enfante  une  fouris. 

En  vérité  , Monficui  , lorfque  je  vois  que  vouç 
prenez  toujours  les  textes  des  Conciles , non  dans 
le  fen s précis  & naturel , ornais  dans  le  fens  le 
plus  général  ^ je  plus  étendu  , il  me  (emble  que 
iafchoiaftique,  votre  iîdelle  compagne  , préfente  à 
vos  yeux  tops  jes  objets  , qu  dans  un  prifme  qui 
îes- multiplie  5 qu  dans  un  microfcope  qui  les 
grofïîti  4^ez-vous  ,pu  jamais  vous  perfuader  qu'il 
a été  déclaié  par  le  Gonciie  que  TEvêque  feul  eft 
îfupérieur  en  caifon  , en  jugement , en  lumières 
à un  Confeil  compolé  de  pluheurs  Prêtres  } avez- 
yous  pu  jamais  vous  perluader  que  Tes  décidons 
font  infailliblement  plus  fages  , plus  prudentes  & 
moins  /ujettes  à l'erreur  que  celles  d'une  AlTemblée 
d'Êccléfiailiques  , qui  doivent  ê|re ordinairement  dlf- 
îingués  par  leur  âge  > leurs  .veims  & leurs  lumiè- 
res ? il  eft  impoffible  que  J'Efprit  Saint  air  pu 
;di<51er  le  Canon  cité  dans  un  pareil  fens  , qui  ré- 
pugne évidemment  à la  nature  des  chofes.  Com- 
ment faut  il  donc  le  comprendre  | Je  fuis  étonné 
qu'un  Profedeur,  de  Jhéologie  y trouve  de  la 
difficulté  j l’Evêque  eft  fupérieur  ^ fon  Presby'tcre 
par  fon  caraé|:ere  , par  fa  dignité  , par  les  fonc- 
lions,  facrées  que  lui  feul  peut  remplir.  Je  vous 
avoue  même  qu'il  J'ed  par  fou  autorité  ,•  .mais 
cette,  autorité  doit  être  inveftie  fQutenue  de  f 
toute  la  fagede  de  fon  Confeil.  Tout  fe  doit  faire 
au  nom  de  l'Evêque  ^ mais  rien  ne  doit  fe  faire 
fa  feule  autorité.  Vous  prétendez  que  fon 
gouvernement  eft  une  monarchie  tempérée  par  les 
ioix  i mais  ou  feioit  ce  tempérament  des  loix  , 


s'il  pouvoît  lui-même  en  faire  d’aptes  la  feule  dé- 
termination de  Ton  caprice  ou  de  fa  volonté?  Ou 
doit  le  regarder  comme  un  Monarque,  je  vous 
paiîe  le  mot , mais  il  ne  doit  pas  être  un  defpote,  j 
fon  adminiftratipn  èft  en  quelque 'foric  fembiable 
à celle  de  ces  Rois  de  Lacédémone  , qui , par  leurs 
dignités  & leurs  fondions  , étoient  Tupeiieurs  à 
tous  leurs  concitoyens  , ôc  qui , par  cette  taiion  , 
préfdoient  le  Sénat,  mais  qui  ne  pou  voient  rien 
faire  que  d’après  les  dcHbétations  de  cet  augufte 
Corps.  Vous  n’ignorez  pas , Monfieur,  que  ce  mo- 
de de  gouvernement  eft  entièrement  conforme 
celui  qui  fut  mis  en  ufage  pat  les  Apôtres  Ôc  fui  vi 
par  les  Pontifes  des  premiers  £ecles  de  l’Eglife.  ’ 
Lorfque  les  Apôtres  voulurent  élire  des  Diacres  ,' 
ils  jademblerent  tous  les  pifciples  pour  leur  en  faire 
la  proportion.  Convocant€s  mtern  duodecim  mül- ^ 

titiidimm  DiJclpuîorum\  < dixerunt & placuit 

fermo  corarn  Omni  muîtitudint  ( f ^ Leriqu’iïs  vou- 
lurent décider  li  la  Circoncifion  auioit  lieu  pouï 
les  Gentils  , ils  alfembierem:  de  meme  les  plus  an- 
ciens des  Difciple.s  , ^ ne  portèrent  de  loi  a cèî: 
égard  qu’apiès  avoir  pris  Tavis  de  i’aiîemblee.  Con- 
venerunîquc  Apoftoli  d Senior ts  vider e de  vèrho 
hoc{}.)  3 fuivez  Vhiftoire  de  leurs  fuccelîeurs.  «Tout 
M fe  fai foit  dans  l’Eglife  par  confeil , dit  Fleuri,^ 
» parce  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y faire  régner  la 
» raifon  , la  reg’e  , la  volonté  de  Dieu.  Les  Eve- 
» ques  avaient  toujours  devant  les  yeux  le  pre- 
» cepte  de  Saint  Pierre  & de  Jefus-Ghnft  meme  , 
M de  ne  pas  imiter  la  domination  des  Rois  de  là 
terre,  qui  tend  toujours  au  dtfpotique  »».  13  ) Vous^ 
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ite  voudriez  pas  que  PA ffembléeNationaîeeût don- 
né au  Presbytère  le  droit  de  ca(Ter^&  d^annuller  lefr 
Îbiî&  Sc  les  reglemens  qu  il  auroit  portés  de  fon  auto- 
xitéi,  C’eft  évidexnment , lèlon  vous  , déclarer  que 
îesî  Prêtres  font  fupériems  à l’Evêque.  Hé  bien  t 
Mbn&ur  ^ blâmez  donc  le  Condb  de  Tours  , qui 
fut  tenu;  dans  le  milien  du  fixieme  fiecle  , & qui  dé- 
fend aux  EvêqueS/  de;:’  déporer  un  Abbé  ou  un  Ar- 
,cbi prêtre'  fans  te  coi^fsii  d.e  torts  les  Prêtres  omnium. 

^ Blâmez  donc 

îc  quameme  Concile  de  Car tbagç^^^  ,^  en  4 14.  , 

qui:  défend  aux  Evêques  de  juger  aucune  caufe  qu'en 
préfence  de  leur  Clergé,  & qui  déclare  nul  les  les 
Sentences  qu  ils  rendent  fi  elles  ne  font  confirmées; 
part  les  fufcages  des  Clercs.  Vous  voyez  combien 
nos  Repréfentans  ont  été  foigneux  de  fonder  leurs 
Décrets  fur  Pançiennfi  difcipline  les  anciens  Ca- 
lons î & il  ed  fîngulift  que  vous  vouliez  trouver 
une  béréfie  abominable  dans  ce  qui  a été  pratiqué 
par  les  Apôtres  & les  Evêques  des  fix  premiers  fie-' 
des*,  5c  dans  ce  qui  a été  ordonné  Ç exprelfement 
par  des  Conciles./-  ' . , - ^ 

La  Conâitutiorr  dviîie  du  Cletgé  a ftatué 
que  les  Curés  dans  la  fuite  choifiroient  leurs  vicai- 
res parmi  les  fi.mpl es  Prêtres  , fans  que  ceux-ci 
aient  befoin  de  recourir  â l’approbation  de  l’Evêque. 
Vous  vous  élevez  encore  avec  force  contre  ce  Décret , 
feTraellemerît  contraire,  dites- vous , à celui  du 
Concile  de  TrenW  , qui  a ftatué  que  nul  Prêtre, 
ne  pou rr oit  entendre  les  confefïîons  des  fideles  , 
|âns  avoir  obtenu  Papprobaiion  dç  fop  Evêque. 

Mais,  Monfieur’ , fi  vous  ne  le  dites  pas  , vous 
ïe  favez  du  moins  mieux  que  tnoi,  que  le  Décret 
dont  il  s’agit  ne  fe  rapporte  qu’a  la  difeipline 
extérieure,  qui  peur  varier  félon  les  temps  , le^ 


iîeux  , 8c  lescîrcohftances,  & jpar  conféquent  .^uie 
les  reglements  relatifs  à cet  objet  font  fujets  ais 
changement.  Vous  iàvez,  comme  tout  le  monde 
en  convient , 4^u\vant  le  Concile  de  Trente  ^ les 
Curés  leuls  approuvoient  leurs  Vicaires  ; que  da 
plus  grande  ^partie  ont  toujours  léclanvé  contre  le 
Décret  en  queftion , le  regardant  comme  une  loi 
. injufte,  & Spoliatrice  d'un  de  leurs  droits  les  pli^ 
antiques  & les  plus  avérés  > parce /que,  reconnus 
tmiverfellement  pour  les  fuGcefTeurs  des  difciples 
de  Jeruà-Ghtift  , qui  dhoilîiToient  eux -^m'êmes  leurs 
coopératcurs  > ils  dévoient  avoir  les  mêmes  pri- 
•rôgaiives.  Ces  réclamations  font,  prouvées  par  une 
fouie  d'écrits  & de  mémoires  publiés  à xe  fujet, 
& appuyés  par  la  plus  grande  partie  des  Canonises. 
Vous  favez  enBn  quë  ce  Concile  n'ayant  pas  été 
publié  ni  accepté  en  France  ,1a  plupart  de  fes;Dé« 
crets  fur  la  difcipline  extérieure  \y 'ont  été  ^nulsj 
que  celui  dont  il  s'agit  n'a  commencé  à être  ob-^ 
fervé  généralement  dans  l'Eglife  gallicane  que  pîus 
d’un  ficcle  après  la  tenue  dudit  Concile,  favoir^ 
dans  le  fiecle  de  Louis  XlV  , qui  favori  (à  des 
■Prélats contre  les  Curés  par  fon  ordonnance  de  , 
ou  il  pôulTa  la  complaifanee  envers  les  premiers^,' 
jufqu'à  leur  permettre  de  révoquer  arbitfaiTement 
les  pouvoirs  des  Vicaires  pour  des  caufes  Survenues 
à leur  connoi (Tance , & fans  être  obligé  de  les  arti- 
culer.  Cé  Décret  particulier  n’â  eu  donc  Torce  He 
loi  en  France  que  d'après  l’ordonnance  d’un  Roi , 
& il  ne  pourrok  être  révoqué  par  un  corps  légiUatifî 
Quoi  / un  Monarque  abfolu  auroit  pu  non  (èülemenc 
rendre  obligatoires  des  loix  dé  difipline  qui  ne  l’é* 
toient  pas,  mais  en  faire  lui  même  & mettre  lé 
derpotifme  dans  le  régime  éceléfiaftique,  Ôc  les  Re- 
préfantans  d^une  jNauQn  ne  pounoienc  annulièjr 
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felolx  arBUraîres  5c  relatives  au  même  objet  ,mrenf, 
die  à des  Padeurs  des  drpits  qui  leur  avoient  été 
ufurpésî  Les  ordres  des*  defpotes auroient~ils  donc 
plus -,  de  force  5c  de  vertu  dans  l EgUle  que  les^ 
-Decrets  des-  Légiüuteuts?:  . ... 

Y a- 1 il  rien; de  plus  jude  & de  plus  raifon- 
mb’e  , d’ailleurs  v.que  cette  loi  , qui  reftitue  aux 
.Curés  le  choix  dé  leurs  Co-affociés  dans  les  fonc- 
tions de  leur  miniftere  5 ÜS:  font  a la  tete  d un 
^troupeau  ^ & la  Religion  leur  impofe  à chacun  le 
fardeau  d’une  rerponlabilite  perrpnnelle.  1 Eveque 
doit  répondre :.à  Dieu;  d®  PAdminiftration  de  fou 
rDÎocéfe-^  le  Curé  de  la  direâion  de  fa  ParoilTe  j 
REvêque  doit  répondre  des  ordinations  dont  il  eà 
/eulrl’ékdeur  & le  miniftre  , & qui  font  la  porte 
,par  où  il  peut  faire  entrer  de  bons  ou  de  mauvais 
Prêtres  dans  Ton  Picçéfeî  l’EgHre  lui  prescrit  de 
ti’élever  au  (acerdoce  que  des  hommes  qui  en  fojent 
dîgnesile  Guré  doit  répondre  non  feulement  du 
mal. qu’il' peut  faire  par  lui- même,  mais  encore 
dé  celui  que  fa  négligence  ,pept  iaiiïer  commettre 
aux-;:  compagnons,  de  fes  travaux.  L^iniérêt  de  la 
Religion , le  bien  fpirimel  de  fa  ParoifTe  , le  lien 
propre,  deniandent  donc  qu'il  ait  la  liberté  de 
sarfocieri,  des  miniftres  ;.donE  le  zele  religieux  & 
k earadere  moral  lui  inrpirent  kpks^jîe  confiance 
5c.  avec  lefquels  il  croira  pouvoir  meure  plus  d'ur 
îiion  , plus  d’harmonie  ,=  & par  conféquent  produire 
plus  de  fruits  dans  l’inftrodion  6c  la  conduitedu 
.troupeau  dont  il  efl:  le  Pafteur.  Qu'auroient  dirles 
Evêques  fi  un  Concile  les  avoir  obligés  à recevoir 
de  la  mairi'  des  Métropolitains  leurs  Vicaires  gé^ 
aéraux  > x ’ 

Et  ne  dîtes  pas  que  les  pouvoirs  de  PEvêqug 
conienus  dans  les  lettres  .d'approbation 

néceflicé 
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lîéceflité  abfoîue  , Pour  qu'un  Prêtre  puîue  retnplîf 
valideraent  les  fonctions  facerdotales,  La  fchoUfti* 
que,  rpuffrez  paCiCmment  que  je  vous  le  dife  , cette 
fcholaftique  dont  vous  êtes  lï  anaoureux,  a tout 
dénaturé  par  Tes  exprefïîons  gothiques  impropres i 
comme  elle  a appelle  rautoriié  paternelie  Sc  TAd- 
ihiniflration  paftorale,  que  TEvêque  exerce  au  nom 
de  Jefus-Chrift  , une  jurifdiéiion  fpirituelle,  elle  a 
appelle  de  même  pouvoirs  une  htîiple  approbatioa 
■ de  l'Evêque  ; comme  elle  a avancé  qué  les  inlli  tu  rions 
& les  formes  canoniques  donnoient  feules  aux  Evê- 
ques & aux  Curés  la  miÏÏion  fpirituelie , elle  a avancé 
que  les  lettres  feules  d’approbation  la  donnoient 
aux  yicaircs  i mais  j’ai  déjà'  prouvé  là'  fauffeiédè 
ces  idées;  j’ai  démontré  que  tout  Prêtre  comme  tout 
Évêque,  reçoit  fes  vrais  pouvoirs  & fa  véritable 
mifïîon  en  recevant  le  faint  caraélére  que  lui  imprime  ^ 
le  facremenede  l’ordre;  je  peux  encore  ajouter  une 
autre  raifon  non  moins  déniQnftraiive  à celles  que  j’aL 
déjà  détaiflées.  Tel  eft  le  fyftême  fublime  de  la  Re- 
ligion chrétienne  , que  toutes  les  opérations  fpïri- 
tuelies  émanent  immédiatement  de  Ton  divin  lofti- 
tuteur , & que  Tes  Miniflres  ne  peuvent  rien  que 
par  la  voie  des  Sacjemens  qu’il  z inftitués  , fîgnçs^^ 
vifîbles  par  lefquels  il  opère  inviUblement  furies 
âmes,  Ôr  , vous  abhorrez  trop  l’héréfie  pour  dire 
que  l’approbation  de  l’Evêque  efl  un  facrement  | 
loïfqu’il  donne  ceite  approbation  , il  ne  donne 
donc  pas  de  pouvoir  ; il  ne  donne'  donc  pas  de 
mifïion  ; il  ne  met  donc  pas  , comme  vous  l’aveZ 
imaginé  , le  caraéfeere  facerdotal  en  aétivité  : autre- 
ment ce  neferoit  plus  Jefus-Ghrift  qui  opéreroit  y 
. qui  envertoit , mais  un  homme.  Si  St.  Paul , apres 
avoir  donné  la  Prêtrife  à l’un  de  fes  difciples  , lui 
eut  dit  î allez , je  vous  donné  le  pouvoir  de  baptt^^ 
fer , de  prêcher  & â’enfeignér  les  peuplés , de  Isue 
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âdminiftrer  tous  les  Sacrémens  , de  les  confeflTer  & 
de  îes  abfoudre  ; c*eft  moi  qui  vous  envoie  pour 
cela  ; n 'au  toit -on  pas  trouvé  ce  langage  abiurde  & 
contraire  a i inflitution  chrétienne  ? Saint  Pierre  ne 
loiaoroit^il  pas.  alors  réfifté  avec  autant  de  force 
que  lui  tneme  , pour  un  propos  erroné,  a réfifté  à 
Saint  Pierre  ? Cependant  on  pourroit  faire  tenir  le 
iBeme  langage, à nos  Evêques  fi  j diaprés  vos  prin- 
cipes^, ils  donnoient  réellement  des  pouvoirs  dans 
leur  approbation  avec  une  înifïion  fpîrîtuellé. 
QuVft  ce  que  c'étoit  donc  que  cette  approbation 
exigée  par  ie  Concile  de  Trente  ? Ce  n^^étoit /com- 
me je  lai  déjà  dit  de  'Pinftitution  canonique, 
qu  une  fimple^bnnalîté , un  témoignage  écrit  qui, 
d après  i^examen  de  l'Evêque , conftatoit  l'idonéitc 
d'un  fujer  pour  exercer  le  pouvoir  & remplir  k 
miffion  qu'il  avôit  reçus  dans  îa  confécration.  Le 
Concile  de  Trente  ne  lui  a pas  donné  lui-même  un 
autre  fens  (i). 

îi  fuit  delà , en  premier  Heu  , que  lorfque  le  dé- 
cret du  Concile  de  Trerite , appuyé  de  la  puiffance 
temporelle  , étoit  généralement  foivi  dans  le 
Royaume  , un  Prêtre,  fans  l’approbation  de  l’Evê- 
que , ne  pouvoir  licitement  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  delà  Religion  , mais  pOuvoit  les  adminiftrer 
tous  validement.  Oferiez-vous , Monfieur,  douter 
de  ce  principe  ? N’avez  - vous  pas  enfeigné  ou  dû 
enfeigner  dans  vos  traités  de  Théologie  , que  la 
vertu  des  paroles  lacrsmenteîles  ne  dépend  point 
des  loîx  prohibitives , ni  des  bonnes  ou  mauvaifes 
difpofidons  du  Mimftre?  Dès  qu  Viles  fortenr  de  k 


filToîei  îes  paroles  du  Concile  ; Decernit  fancia  Synd-. 
dus  nullum  ( Fresbyîeriim  ) etiam  regularem  pofe  confefm. 
f^ones.,,,.,  auâirs,.,,.  nifi  per  examen,.,,  aut  ûliàs  Idvneus 
^PPrehat'o  qiiœ  gratis  detur  , obîineau 
Cenciî,  Trident.  Sej/i  23 , Cap.  ij. 


feouche  facerdotale  , Sc  qu'elles  tombent  fur  ce  qui 
fait  lefujec  du  Sacrement  dirpofç  avec  les  condi- 
tions requifes,  elles  doivenf  opérer  pleinement 
leur  effet.  Ainfi  un  Prêtre  interdit,  ou  qui  célébré 
le  facriûce  de  la  Meffp  dans  un  lieu  interdit , con- 
facre  validement  , malgré  la  loi  prohibitive  ,*  il  en 
doit  être  de  même  dans  tQus  les  autres  Sacrernens  ; 
car  ils  fuivent  tous  le  nature  du  caraétere  facré  , qui 
eff  toujours  la  même  , quoique  Tes  effets  different. 
Ainff  , ijn  Prêtre  non'  approuvé  qui,  avant  Pordre 
aduel  , auroit  confefle  un  pénitent  & lui  auroit 
donné  l’abrolunon , auroit  fait  un  çrime  , mais  il 
auroit  donné  une  abrolution  valide  , fi  le  pénitent 
avoit  été  bien  difpofé.  Il  n'y  a qu'un  feul  cas  ou 
cette  abfolution  auroit  pu  être  nulle  , celui  ou  le  pé- 
nitent n'aurph  pas  ignoré  qu'il  s’adreffoit  à un 
Prêtre  non  approuvé.  Parce  qu'alors  il  y auroit  eu 
dans  celui-ci  un  mépris  formel  des  \gh  , & les  pa- 
roles facramenteîles  tombant  fur  un  fujet  mal  dif- 
pofe  , comme  le  bon  grain  fur  une  mauvaife  terre  , 
auroient  été  néçeffairement  nulles  & inefficaces. 
Les  expreffions  même  du  Concile  de  Trente,  dans 
le  décret  dont  il  eff  queffion  , prouvent  cette  doc- 
trine inconteftable  ,•  car  il  rie  dit  pas  que  nui  Prêtre 
ne  pourra  confeffet  ni  ab(oud,re , mais  ne  pourra  en- 
tendre les  confeffîons  des  Fideles  fans  l'approba- 
tion de  PEvêque  ,*  ce  qui  exprime  fimplemenc  une 
défenfe  d’idminiftrer  le  Sacrement  fans  Papproba- 
tion  préalable  ^ ^ non  upe  impuiffance  de  le  con- 
férer. 

Il  fuît  delâ-j  cm  fécond  eu , que  le  droit  de  choî- 
fîr  & d’approuver  leurs  Vicaires  ayant  été  reftitué 
aux  Curés  par  l'autorité  légitime  6c  compétente  , ÔC 
mille  fois  plus  comp4te;nte  &;  légitime  que  celle  de 
çes  Rois  defpodqûes6c  abfolus , qui  ont  f^is  des  loixf 


fur  !adircipl!ne.eccléfialli(|^e , înfinîn^ent  plus  voî* 
^nes  du  fpiritiiel  que  celk»cn  il  s enfuît  ‘ dis-je  ^ 
que  déformais  tout  Piêire  pourra  exercer  auflî  lici- 
tement que  vâfîdement  les  fendions  de  Ton  i^ihifc 
tere  dans  une  Paroide  ^ pourvu  qu^l  ait  le  cbnfen-^' 
rèmetit  ôc  Pa^|ïrobarion  du  Curé.  Je  défie  qu  pq 
^uide  répondfe  quelque  chofe  de  raifdnnable  ôç  de 
fenfé  à cfes  prineipes  & | ces  conféqu'enoes.' 
ces  propos  dang^reüî^  & fanatiques , feinenu^veç 
tant  d^aduraoce  par  plufieurs  de  vos  parrifans  bien 
aimes,  que  les  Eglifes  J ^dans  ce  nouvel  ordre  de 
chofes  , ù’âuroiit  |:»lus  que  des  Padeurs  inhabiles  à 
purifier  les  çonfcieftces  , que  toutes  les  abrolutions 
forties  dedeurs bouehès  ferorn  nulfes , Ton t’ donc  auÏÏî 
isontràires  aux  élémens  de  la  Religion  chrétienne  , 

I la  théorie  de  la  dilcipîine  eccîéfiadique , qu^aux 
notions  du  bon  lens , & marquent  autant  de  ftupi- 
dité  que  d^ignorance.  - 

Infifterez  - vous  mâinreiîant  fer  Patteinm  que  la 
loi  dont  i!  s'agit  portera.,  felbn  ^ous , à la  bonne 
pdminiftracion  des  Pa  roi  des  i Direz  vous  que  fes 
Curés  & les  Vicaires  , moins  dçpehdahs  dq  PÉvê- 
que  , auront  un  zeîe  feoms  aédT?  dès  rnœurs  pjus 
felâchées , è que  la  profanarjon  de  leur  rninifte/é  en 
lera  une  foire  inévîtable  ? Il  pafoît , ÎÜpnifîeur,  que 
Vous  ècès  bien  fenfibiqaux  prpfenauqnT 
fe  peiné  votre  imagfeàtion;  &'que  celles  qui  font 
paféés  ne  vous  frap^^^  guereq  cepc'n^^^  ijjê  iie 
cràîgnois  pas  de  trqp  m^cartér’  4 e Tu  jet  il 

tne  fetoit  facile  de  vous  falré  Voir  que  le  nouveau 
yégi,me,  n'en  produira  , nkn  montrera  jamais  d*auT. 
fi  grandes  , <fâudî  d'aufe^  fenefies  à k 

Religion  q’uè'  célles dbfeTkticîen  feurce. 

Jè  n?e  borne'  à ce  qui  regarde  les  Vicaifes.^^;^ 
pfq.baçfohs  épifcopâleV  feïfifeieîiT  "elles/ 


downer  cette  aébîvîté , cette  vigilance , cette 
lation  fi  n^ceffaiies  4ans  toutes  les  fondions  pur 
Blicjucs  ? fufEfQieiVt,' elles  pour  ranimer  cette  l.an* 
îueur  , cette  indij^érençe  ce  découra- 

gement que  la  pl^upart  éprouvoiçnt  dans  une  can- 
rieie  longue  ôc  pénible  ou,  pour  (butenir  leurjtelo, 
ils  n ’avqienr  (ouvcnt  que  les  vues  de  la  B^eligipn  , 
qui  n'inifl^uent  pas  également  fur  tpu5  les  erprits-i 
fufEfoient- elles  pour  les  détourner  des  voies  illégi- 
tim  s par  où  ils  pouvoient  parvenir  à des  bénéfices, 
à des  Cures  qu’ils  voyoient  prerque  toujours  le^priiç 
4e  la  faveur  ou  de  l'intrigue  ?T^us  ces  inconvéniens 
liés  d’un  régime  vicieux  , toutes  ces  pccafions  d^ 
crimes  qui  tentoienc  la  vertu  n'auront  plus  lieu 
fous  la  Conftiturion  aétuelle.  C’eft  le  travail  Sc  le 
mérite  , c'çft  la  bonne  réputation  des  vertus  ÔC  des 
talens  qui  déÇormais  vont  afpîrer  aux  places  , & les 
emporteront  fqr  rincpnduiie  ou  la  parefle.  Les 
Vicaires , placés  ep  plus  grand  nombre  auprès  de 
chaque  Pafteur  , en  regard  Ijes  uns  des  autres  & 
4e  toute  une  Paroifle  j rcl^entirpnt  cette  réaéHori 
heureufe  de  zele  ^ d’érnulation  que  produifent  lat 
communication  6c  Talliance  d^  l'inftruébon , des 
Lumières,  c^s  vertus  ^ 4ar bon  ejçemplé,  La  RelL-? 
gion  ôf  la  Patrie  leur  montreront  la,  v4ri table  route 
,qu’ils  doivent  tenir  pour  gagrjer  la  confiance  des 
Jideies  , & s atti/er,  le  refpei^  & l'eftime  des  Ci- 
rpyens.  Tant  de  motifs  , puifi^s  dans  des  fources 
pures  , ixc  vaudront,-  ils  pas  bien  4cs  lettres  d. ap- 
probation lenouvellecs  tous  les  ans  pour  U forme  5 
3®.  Lnfin  , Monfiepr  , me  voilà,  parvenu  â ceitç 
grande  fupréimatie  du  Pape , 4 
prémç  qui , félon  vous  , a été  eptiçrefpent  renver- 
fée  par  la  Conftitution  civile  dp  Ckrgé.  Vous  pré- 
tendez que.  ce  foibt  reûç  q.ui:Cp  a 4t4  epofové  > 


wstfe  umon  de  l'Eglife  gallicsne  avec  l’Egnïê  Ko- 
maine,  aveolachureapoftolique,  n’eft  plus  qu’une 
denhon  pour  le  faint  Pete.  M nous  envoyoit  ci-de- 
vanudes  Bulles  & dès  difpenfes  en  échange  des- 
lUmmerque  nos  pieufes  libéralités  lui  faifoiem  paf- 
Nos  Légiflkteursonr  tout  fîmplement  fou'ftrait 
laiFraneeà  des  formalités  suffi  cou  tau  fes  ; delà  vous 
concluez,  que  le  Pâpe  n'a  plus  l'a  fuprématie,  la 
primauté;  dffionneuf  que  Jéfus-Cbtift  lui  a donnée 
fontous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  , & fans  fonger  que 
lefpirituBl  ne  fé  vend  pas,  vous  faites  entendre  que 
tous  1m  Evêques , qui  h’auront  pas  reçu  déj  Bulles 
oe  la  Gour  de  Rome,  feront  fans  pouvoirs.  Voilà 
ce-qurfâH  encore  uneimpreffion  forte  & vive  fut  plu- 

faeuts  bons  Curés  des  Campagnes  ^ qui  font  dupes 
dfc  leur  tendre  amour  pour  le  Pape.  Comme  les  par- 
wlansdc  |.’ancien.régime  , lorsqu’ils  virent  que  nos 
Keprerentansreftimqiéntlafouverainetèà  la  Nation, 
&;laiflbi«tt  au  Rorle  pouvoir exécutifen  le  déclarant 
Monarque- légitime  des;  Français  s’écrièrent;  notre 
feoiîi  Rot  n’eft  plus  rien  ,•  que  deviendra  notre  bon 
Koj  j.' & dépuis  ce  temps  là  , vont  toujours  plaig- 
nant, le  Roi  qui  les  plaint  lui  même  ; ainfi , depuis 
qp.  on  a-oteau  Pape  le  droit  injufte  de  nous  appau- 
vrr^r;  & qu’on  l-'a  reconnu,  par  un  Décret  auffi  du- 

îÿ,  , pour  le  Chsf  vifible  de 

f Eghle  univei>felle , auquelon  devoir  être  uni  , les 
Cures, les  Prêtres  réfraauréi  & tous  leurs  adhérens 
«eceflentderépétcr:  le  Pape  n’eft  plus  rien,  onnoua 
ad^arésdtt  Pape,  l'figlife  de  France  eft  hérétique  8( 
tchilraatique,.  On  volt  par  là  que  les  préjugés  teli- 
gieurtSE  politiques  fe  tîeflemblent  affez  dans  leu» 
fe  donnent  la  main  pour  fe  foutenir. 

_ Amifément,  Monfieur , vousnedevezpascrain- 
«le  que  vos  écrits  foient  mis  à l’âjd'Mde  Rome, 


& n.  jamais  vous  vous  rendez!  la  Cour.Pohtffîcalci 
vous  n avez  qu'à  vous  y préfenîer  votre  lettre;:!  k 
main,  on  vous  admettra  bien  vite  à .baifér  la  àîüle 
du  faim  Pere.  Vous  vous  accordez, par  fai  cementÆvec 
les  Dofteurs  Ultramontains  j voias  eces  ici  leur^plus 
grand  Apôtre  j &,il  efl:  évident  d’a^près  Pexpofition 
de  vos  principes , que  les  libertés  de  l'Eglife  galli- 
cane ne  vous  plâifent  guere  ,*  auffi  vous  vous  êtes 
bien  donné  de  garde  de  citer  le  moindre  paiïage’dn 
favant  Fleuri qui , dans plufieurs  de  Tes  Difeours^ 
a combattu  viîa:orîeuremsnc  les  ^vaines  prétendons 
de  la  Cour  de  Rome.  ^ 

Vous  appeliez  dérifion  le  Décret  ^ui  Ce  ' bôrne'â 
’reconnoître  le  Pape  pour  le  chef  & le  centre  du.ea- 
îholicirme,  & à lutêtre  uni.  Mais  y n'eft- ;ee  .pas 
plutôt  une  dérifîon  de  prétendre  que  fa  fupréma- 
tie , fa  primauté  fpirituelle  confiée  à donner  des 
Bulles  <3c  des  Difpenfes  largement  payées  , &-.que;, 
par  ce  moyen  feul  -,  nos.Prélats  tenoient  de  lui  tous 
leurs  pouvoirs  ? Les  principes  que  jCi  développés 
fuffifent  pour  démontrer  Pâbfurdiié  d’une  pareille 
afièrtion.  Les  Bulles  des  Papes,  comme  les  inftitu» 
tions  données  par  les  Evêques,  ne  ibnt  que  des 
formes  canoniques,  tout  Evêque  reçoit  fes  pou- 
voirs ôc  la  million  en  recevant  Je  caraétere jépilco- 
pal  5 & il  en  reçoit  une  aulîi  grande  mefurerque  le 
pape,  qui  n eft  lui -même  qu'un  Evêque.  îLa 
Papauté  n eft  point  un  ordre,  ni  un  lacrement  ; 
celui  qui  monte  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,, 
s'il  éft  Evêque,  ne  le  fait  point  facrer  de  nouveau,^ 
ce  qui  marque  entre  lui  &:.un  Evêque  une  égalité 
de  potavoirs  fpiritüels  pour  conférer  l’unîverlalité 
des  Sacremens  ôc  régir  chacun  immédiatement  l'E- 
glife  quMui  eft  échue  ,•  même  ce  que  Jefus-Chrift 
dit  à Saint  Pierre  en  particulier  , ôbfcrve  Fleuri fe 


<îôlt  appliquer  en  proport  ion  à t'ômles  autres  ( Évêw 
ques  ) J luivant  la  rradidon  conttime  de  tous  les 
necles  j ainft  chaque  Evêque  a tout  pouvoir  poujf 
*a  conduité  ordinaire  de  fon  troupeau  ( i).  Ï1  ne' 
^ient  donc  pas  des  Bulles  du  Pape  , lîiais  de  ilnfti- 
tuteur  rnêœe  du  Chriftianifme  cette  plénitude  di 
pouvoirs  qui  efï  unie  I fa  rhiffion^  î^*à-t-bh 
pas'  prouvé  d'aiifeûr's  rhilie  fois  que  ces  Bulles 
croient  inconnues  dans  fes  premiers  iîecles  chref 
tiens , & que  lés  forcnes  üfitéès  alors  pour  établir 
un  Evêque  étoient  de  le  faire  faci-êr  âpres  foh  élec- 
tion par  le  Métropolitain , ou  le  plus  ancien  Ève^ 
que  de  la  Frèvincè%  qui  rinftâlloitr  Cefe  un  fait 
certain , que  le  droit  excluhf  d'ériger  les  Evêchés 
été  attribué  de  lailfé  aux  Papes  que  depuis  les 
fauflês  Décrétales  f b).  Saint  Àugullin  voulant  éri- 
ger en  Evêché  Fufaie  , qui  étoit  un  Château  du 
Diocèfe  d'Hippone,,  ne  prit  point  d’autre  mefure 
pourexécuter^ce  projet,  que  défaire  faerer  le  nou- 
vel Evêque  de  Fufaie  par  le  Primat  de  Numidié , 
qui  étoit  le  Métropolitain  d'Hippone.  Le  Pape^ 
dit  Fleuri  , ne  fe  plaignit  point  que  cet  Évêché 
éûc  été  erfgé  fans  fa  participation'.  Saint  Rémi 
n’eût  point  non  plus  recours  au  Pape  pour  ériger 
rEvêché  de  Laon:enfi;îiI  n’eft  perforine  qui  ne 
fâche  qu'autrefois  les  Evêques  de  France  éioient 
fimplement  élus  f>ar  les  Chapitres  Ôc  confirmés 
par  les  Métropolitains^  Ôc  que  ceux-ci,  àîrifî  que  les 
Cathédrales  , furent  dépouillés  les  uns  de  les  au- 
tres de  leurs  droits  par  le  con'cordat , par  cet  adè 
fameux  de  fymonîe  , qui  ne  re^ut  & ne  put  rece* 
voir  d'autre  &didn . que  la"  volonté  de  deux 

; 

(ï)  Fleuri , piTcours  Xn , pag.  419. 

' ( ï ) Idem  , Difèoürs  ÏŸ , p.  14^* 


Defpotes  qui  commerçoieni  de  rEgllfe  & de  1 Etat. 

A quelles  bizarreries  , à quelles  coniradié^îons  ne 
fè  livre-  ton  pas  quand  on  veut  confondre  la  Re- 
ligion avec  les  intérêts  temporels  & les  inftitutions 
humaines  : un  Pape  & un  Roi  font  un  marche 
eniemble  ! Donnez  moi  > dit  l'un  , le  droit  d élire 
tous  les  Evêques  & tous  les  Abbés  de  mon  Royau- 
me ; donnez  moi , répond  l'autre , le  droit  de  leur 
accorder  à tous  des  Bulles  avec  celui  de  recevoir 
les  deux  tiers  au  moins  du  revenu  de  la  première 
année  de  leur  bénéfice.  Le  marché  fe  conclut, 
Ainfi  un  Pape  vend  à un  Prince  le  choix  des  pre- 
miers Pafteurs  , des  premiers  Miniftres  d'une  vafte 
Eglife  , & il  en  acheté  le  droit  de  leur  donner 
des  Bulles  Ôc  d'en  recevoir  de  l'argent , & cedroi 
fie  ces  Bulles  ainfi  achetés  & vendus , on  les  ap- 
pelle des  pouvoirs  Ipirituels , & cet  infâme  con- 
trat , ce  commerce  du  facré  & du  profane , qui 
fappe  la  difeipline  apoftolique  par  les  fondetnens  , 

palfe  en  loi  dans  PEglife  gallicane  par  la  volonté 

feule  des  deux  contradans.  Cependant  lorfqu  u parue 
les  Evêques  , les  Chapitres  , les  Parlemens  meme  le 
foulcvercnt  , ils  ne  vouloient  point  que  la  Pape  eue 
le  droit  de  donner  des  Bulles  , & aujourd  hui  i s 
crient  que  la  Religion  catholique  eft  ^ 

on  Pen  prive , & que  tous  les  Evêques  de  France, 
qui  n'en  auront  point  reçu  feront  fans  pouvoir. 
Vous  le  criez  vous  même  , Mqnfieur  , plus  fort 
que  les  autres.  Mais  je  ne  fais  comment  vous  accor- 
derez des  afienions  auflî  oppofées.  Les  principes 
de  la  Religion  font-ils  donc  aufli  variables  que  les 
hommes  & les  fiecles  > 

Direz-vous  qu'au  moins  avant  le  Concordat  les 
Papes  donnoient  des  Bulles  aux  Métropolitains? 
Mais  ce  n'étoit  qu'un  ufage  qui  ctoit  regarde 
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mmmt  «ne  finapîe  confirmation,  êc  mn  comme 
«ne^  collation  de  pouvoirs  fpirkucis  ; c etoit  on 
4foit  librement  accordé  & auquel  rEglife  gaili^^ 
cane  n'a  pas  toujours  été  rigottreufement  alTu^ttie. 
P que  |c  viens  d'avancer  ek  daifcmem  atteflé  par 
les  Canoniftes.  fi  le  Pape  réfufok  des  bulles  fous 
queiquepréeexte  , die  d'Héricoun  , le  plus  fim- 
,3  ple^  Sc  le  plus  natuiel  lèroit  de  faire  facier  les 
3»  Èvéques  nommés  par  le  Métropoiitain  , coia- 
me  cela  le  pratiquok  fcius  les  deux  premières  ra- 
ces  de  nos  Rois.  î-a  nomination  royale  tient 
5,  lieu  d^eleâion  5 fui  vaut  Je  concordat,  celui 
,,  quidoic'la  rcFufant  de  le  faite.  Il 

,5  faut  avoir  recours  à ce  qui  le  pratiquoit  arvant 
St  le  concordat  & demander  la  confirmation  do 
t,  Metropolicain.  Ce  ibnt  les  mefiires  que  M,  le 
,,  Procureur  générai  de  Mariai  propofa  au  Parle- 
,5  ment  en  i488  à Poccaûon  du  refus  fait  par 
,,  Innocent  XI  d’accorder  des  Buiies,  Le  Paric- 
. ,,  ment  de  Paris  entra  dans  Tes  vues  ; l'arrêt  qui 
' ,t  eft  intervenu  lur  les  conclufîons  porte,  que  le  Roi 
t,  fera  fupplié  d'ordonner  la  tenue  des  Conciles 
,t  provinciaux  , ou  um  Affemhléc  les  Notahhs 
,,  de  fon  Royaume  , afin  d'avifer  aux  moyens 

i, ,  les  plus  convraables  pour  remédier  aux  defor- 

j,  dres  que  la  longue  vacance  de  pîafimrs 

tt  chevêchés  & Evêchés  y a introduits  , & cepen- 
„ danr  défendre  à fes  fujets  d'avoir  aucun  com- 
mcrce  Sc  d'envoyer  de  l'argent  en  Cour  de 
j(t  Rome.  Cet  Arrêt,  du  i4  lanvier  té€8  , eft 
conforme  m ce  qui  s*efl pratiqué  tn  France  en 
SS  des  occafions  pareilles  ,*  les  exemples  en  font 
s*  xa  P j^rrés  dans  les  preuves  des  libertés  de  l'Egiife 
SS  Calicane  »* 


(0  D’Bérlcourtt  V9S*  47. 


En  quoi  confifte  donc  la  fupïématie  du  Pape  ? 
Ce  ne  peut  être  qu’une  fupîématie  rpirituelle  &C 
non  une  dominacioiî  temporelle  ^ fondée  fur 
des  coutumes  5c  des  ofages  , qui  ne  font  point 
d’inftitution  divine.  La  feule  diference  qu  il  y air 
entre  les  Evêques  ôc  le  Pape  , e’eft  que  celui-ci  5 en 
fè  plaçant  dans  la  Chaire  Apoftolique , devientprr- 
mus  inter  pares , le  Chef  vilible  de  l’Eglife , 5c  par 
cette  primauté  d’Eonneurj  acquiert  un  droit  de  fur- 
veîllance  fur  tous  les  Payeurs  pour  les  avertir  5c  pour 
les  reprendre,  s^il  vient  à fa  connoifïance  qu’ils  aîcnC 
commis  quelque  faute  contre  la  foi  bu  la  discipline 
clîentielle  de  pEglife.  Mais  , ajoute  Fleuri , il  n a 
pas  le  droir  d'exercer  aucun  pouvoir  fur  le  troupeau 
d’un  Evêque  , ce  qui  prouve  que  les  Eglifes  parti-' 
culieres,  qu'mon  appelle  Diocéfes,  doivent  être  unies 
à celles  de  Rome  dans  les  principes  5c  k profefïioïî 
de  la  foi,  mais  en  font  indépendantes,  relativement  h 
l'exercice  des  pouvoirs  fpirituels  ».  Nous  ne  croyons 
pas , dît  le  même  Auteur  , que  la  feule  volon- 
té  du  Pape  falïe  ou  aboÜlîe  les  loix  de  l'Eglifê , ni 
w que  celle-ci  foit  obligée  en  confcîence  d obéir  i- 
» tôt  qu'il  y a une  Bulle  plombée  5c  affichée  au 
» champ  de  Flore  î & nous  ne  déférons  point  â la 
^ prétention  de  l'inquifition  particulière  de  Rome  > 
» qui  veut  que  fon  pouvoir  s'^étende  par  toute  1® 
» chrétienté  (a).  Ces  principes  font  confacrés  par 
les  libertés  de  l'E^life  gallicane 

Après  avoir  renverfé  toutes  les  batteries  que  vous 
avez  élevées  avec  tant  de  confiance  contre  k Conf- 
titution  civile  du  Clergé  , }’en  viens , Monfieur  3 â 
ce  que  vous  dites  furk  profopopée  déjà  employée 
avec  foccès  à l' Aifemblée  Nationale , & réproduite 
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fous  des  traits  nouveaux  par  la  plume  éîoquentede  M 
Duranihon.Vous  prétendez  qu'elle  eft  frivole,  & que 
il  un  Emperieur  eût  propofé  aux  apôtres  de  recevoir  la 
Religion  chrétienne  dans  fès  Etats,  à condition  qu'il 
auroit  le  droit  de  déûgner  les  lieux  des  Métropoles 
& des  Evêchés , de  fixer  l'étendue  & les  limites  des 
piocefes , en  un  mot  que  tout  le  corps  des  Pafteurs 
feroit  conflit ué  dans  l'ordre  extérieur  , comme  il 
vient  d être  conflitué  en  France,  vous  prétendez  , 
dîsqe,  que  les  Apôtres auroient  refufé  cette  propofi- 
tion , Ôc  auroient  répondu  à cet  Empereur:  vos 
conditions  ne  peuvent  être  acceptées  ,•  l'Eglife  pour 
fc  gouverner  a des  îoix  auxquelles  vous  devez  vous 
foumettre , avec  lefqucl les  vos  prétentions  font 
inconciliables. 

^ évident  que  vous  faites  parler  là  les  Apôtres 
d apres  vos  opinions  Ôc  votre  fyftême  ultramontain, 
& non  d’après  les  vrais  principes  de  la  Religion 
chrétienne.  Certainement  les  Propagateurs  de  l’E- 
vangile n'auroient  jamais  confentï  à foumettre  le 
Gouvernement  intérieur  âr  efientiel  de  l'Eglife  aux 
loix  d un  Prince  ou  d'un  Légiflatcur  temporel  j ils 
U auroient  jamais  voulu  qu’ils  fe  mèlafientde  ce  qui 
regarde  la  Doélrine , les  Sacremens , Tclîence  du  cul- 
te , parce  que  c’eft  précifément  celui  que  le  Chrift  a 
donné  à fon  Eglife  Sc  à Tes  Miniftres  jc'eft  Pinftru- 
ment  qu'il  a remis  entre  leurs  mains  pour  opérer  le 
grand  œuvre  du  fa  lut  des  hommes.  Ce  Gouverne- 
ment , dans  fès  élémcns  conftitutionnels,  fi  j'ofè  aîn- 
fi  palier , doit  donc  être  invariable  ? Quant  au  Gou- 
vernement extérieur , qui  n’efl  que  l'alliance  de  l'E- 
glifeavec  le  corps  focia) , n'eft-cc  pas  une  abfurdité 
révoltante,  un  délire  fanatique , de  prétendre  que 
les  Apôtres  auroient  refufe  le  flambeau  de  l'Evangile , 
Sc  tous  les  moyens  de  faiut , à des  millions  d'ames 


plutôt  que  de  conientir  à les  leur  admînîftrer  en  te 
conformant  à tel  reglement  . à telle  forme  indiffé- 
rente à l’ordre  de  la  (anéfification  , Sc  qu*exîge  celui 
delà  focieié?c"dt  vouloir  que  TEglifc,  dans  Ton  Gou-. 
vertiement  extérieur , ne  doit  pas  fe  co-ordonner  à 
tout  corps  locial , mais  que  tout  corps  focial  doit 
fe  co-ordonner  à celui  de  rEglifej  cequieft  démen- 
ti par  les  faits  dans  tous  les  Gouvernements  catholi- 
ques i c'e  fl:  vouloir  que  la  Religion  foitmefuréeà 
la  toife , & que  les  opérations  fpiriiuelles  de  la  foi 
dépendent  des  forme^  matérielles  ,*  c'efl:  vouloir  qu'- 
une démarcation  de  Diocèfe  faite  par  la  main  d'ùn 
Prince , & non  par  celle  d'un  Pape  ou  d'un  Evêque  , 
annéaniiffe  la  vertu  des  Sacrements  Sc  de  tous  les  fc- 
coiirs  de  la  Religion  ,*  c'eflt  vouloir  qu’une  bonne 
nourriture  perde  toute  fa  vertu,  fi  elle  n'eft  renfermée, 
dans  un  vafe  fait  de  la  main  de  celui  qui  le  pré  fente  j 
c'eften  un  mot  avoir  la  mêmefolie,  que  celle  d'un 
Curé  qui  aimeroit  mieux laiffer  tous  fes  Paroi ffiens 
mourir  fans  Sacremens , que  de  les  leur  porter  fôus 
un  paraflbl , au  lieu  de  les  porter  fous  un  Dais.  Vo- 
tre zele  , Monfîeur , n^efl:  pas  plus  charitable  ni 
mieux  fondé.  - 

Mais,  dites-vous , pourquoi  PAfîemblée  Natio- 
nale, avant  que  de  ftatuer  fur  la  Conftituiîon  civile 
du  Clergé  , n'a-t-elle  pas  confulté  l'Eglife  ? J'aime- 
rois  autant  que  quelqu’un  me  demandât  : pourquoi 
l’Eglile,  avant  que  de  ftatuer  fur  la  foi,neconfulte-t- 
elle  pas  la  puiffance  temporelle  ? Cette  queftion , fi 
peu  fenfée,  m'amene  enfin  à une  derniere  obferva- 
lion  fur  ce  que  vous  avez  avancé  relativement  à 
Pintervention  de  PÉglife,  Ce  que  vous  dîtes  à cec 
egard  ne  cefte  d’être  répété  par  lesEcdéfiaftiques  ré- 
fraétaires  j vous  prétendez  que  la  Conftitution  civile 
du  Clergé  cft  un  enfant  illégitime  ^ mais  du  moins 


geut  devenir  l’enfant  adoptif  de  f’iglife  , & 
par  conréqnent  être  ie'g^imé  par  clic,  §*clle  1 ac- 
sepfô  & lui  accorde  & foi^iionv  Ces  dernières  pa- 
ctes renferment  un  grand:  aveu  j la  Coniittition  cî- 
dn  Clergé  ne  touche  donc  pas  à la^  For  catholi- 
} car  lî  elle  lui  avoit  fait  |a  nfoind:r«e  hrlche , nt 
le  Pape,  ni  les  Conciles , ni  toute  rÉglife  unîver- 
®le  n auroient  puPadopter,  Vous  êtes  donc  forcé 
^avouer  qu^elie  n’a  du  rapport  qu’avec  la  difcipli- 
ne  extérieure , pat  laquelle  PÉglife  fe  lie  au  Gouver- 
®OTent.  A la  bonne  heure,  répîîqperez'vous  ; mais 
Figlife  avoit  fait  certaines  ioix  de  difeipline  ; elles 
@ÎMigeoîen£  tous  les  Évêques  de  tous  les  Pafteurs  ÿ 
fe^i dance  temporelle  lurvîent , les;^abolit  & en 
^l^lir  d’autres  ; pour  que  nous  Ibyons  obligés  d’ob-» 
ifever  celles-ci,  ne  faut-il  pas  que  l’Églilè  nous  or- 
dbïMc  de  nous  y foumettre  > ne  faut  il  pas  qu’il  y 
ait  de  la  part  une  loi  qui  nous  en  fedè  un  devoir  J 
M' bien  ! Monlîeur  , vous  répondrar-je , elle  exifte 
^tre  loi  : rendez  I Cérai , c’eft-à-dire , à la  puif- 
feïîce  f' mporeîîej^  ce  qui  eft  à Céfar  ; que  toute  amc 
mirante  foie  fourni  fe  aux  puilfances  fouvcraincs*  La 
’^oill'cette  loi  de  Jefus-Chrift  Ôc  de  lonÉglifê,  que 
vous  ne  pouvez  méconnoître:  de  fur  quoi  voulez* 
vous  qu’elle  porte  y fi  ce  n’ed  fur' tout  ce  qui  eH 
c^prîs  dans  la  fphere  de  l’ordre  extérieur , que 
î autorité  politique  feule  a le  drent  de  circonferire  , 
dercfferrei  de  d’étendre  à fon  gré  5 Ct  ce  n’eft  fut 
ïïom-  ces  rapports  & ces  liens  vilîblcs  qui  attachent 
f^tes  les  rnftitutions  divines  de  humaines  an  corps 
d’une  Nation  & à fon  gouvernement  f Ah  i lî  l’on 
amt  toujours  obfervé  cette  loi  de  l’Eglifedc  de  fon 
divin  FcwïdatÊnr  ; fi  les  principaux  Miniftres  de  la 
Keligion  , par  une  ambition  & on  engueit  indomp- 
, n’avoient  pas  entretena  cette  lotte  éternelle 
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4c  l’autel  & du  troue  5 & n*a  volent  pas  fou  ventes»* 
valîi  les  droits  des  Souverains,  l’JEurope  n'amok 
pas  été , pendant  tant  de  ficelés , iine  arène  fanglanie 
ou  les  dirétiens  s*entre-dédii«ôîem  , ScaujourdHivii 
même  la  France  ne  verroit  pas  tant  .de  iPrêtres  , ne 
pouvant  oredifier  les  vieilles  erreurs  que  la  fchol^f- 
tique  a imprimées  dans  leurs  cervaux,  prenant  leffiut 
pour  le  droit , & la  forme  pour  le  fond,,  défobéirsg» 
refifter  à des  Décrets  qui  on  t établi  un  â bel  ordre 
dans  rEglife  comme  dans  l'État , & autorifer  pas 
leur  exemplela  rébellion  ôc  ranatebie.  ^ous  neCe- 
riez  pas  vous-même,  Monfieur,  de  kur  norribre,, 
& vous  ne  feriez  pas  lacaufe  peut-être  de  l'infortune 
dun  grand  nombre  de  vos  difciples,  qui  probable- 
ment ne  fe  font  décidés  que  fur  la  parole  de  ^ 

Maître. 

Avant  que  de  terminer  ma  Lettre,  je  ne  puk 
m’empêcher  de  vous  faire  une  obfèrvation. 
que  votre  dépit  ait  une  fois  vivement  éclaté  contre 
M.  Duranthon , parce  que  dans  une  de  (es  Lettres 
il  n’a  voit  pas  rempli  à votre  gré  ces  fijrmes  dons 
vous  êtes  fi  amoureux  , je  n’aurai  pas  , en  finifiani 
la  mienne,  la  foiblefie  de  ménager  encore  à .mt 
égard  vos  préjugés.  Les  formules  de  notre  étiquette 
èpiftolairc  , reftes  gothiques  de  la  féodalité  , îfbnt 
dcsbafiefles  ou  des  flagorneries  qui  dégradent  la 
dignité  de  l’homme  ; la  vérité  doit  être  dans  ffota 
langage  comme  dans  fes  avions  ; vous  recevrez  donc,, 

^ Mon fieur,  j’efpere , fans  vous  fâcher,  ffafluraace 
que  je  vous  fais  bien  fincerement  de  ces  fentimens 
fraternels,  qui  étoieht  le  mot  des  premiers  Ghré« 
tiens,  & que  les  bons  Citoyens  reflèntent  pour  totÈS 
les  homnies,  malgré  la  diverfité  des  opinions,paîxe 
^uc  tous  les  hommes  font  freres. 


HOLLIER,  Prêtre; 
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